
  
     
  


  
      


    STEFANY WESLEY


     


     


     


     


     


     


     


     


    And the winner is…


    Hollywood, les Oscars… et moi !


     


     


     


    Comédie Romantique


     


     


     


     


     


     


     


     


    S.B STORIES


    


    


    

  


  
     


Prologue


     


     


    — Jordan, s’il te plait, réponds-moi…


    La voix de ma grande sœur me parvint à travers cet épais brouillard humide.


    Les yeux remplis de larmes, je ne pouvais détacher mes yeux du taffetas blanc recouvrant le sol tout autour de moi. 


    Cette robe, je l’avais choisi avec elle, j’avais mis le paquet, fais un régime draconien… Cette robe de mariée d’un blanc immaculé, je l’avais choisie pour lui ! Lui mon merveilleux patron qui au fil des mois était devenu bien plus que ça : un flirt interdit, un petit ami, un fiancé puis mon futur mari…


    J’en avais rêvé de ce jour-là, voir son amour et cette tendresse dans ses yeux lorsque j’avancerai vers lui dans cette allée fleurie.


    Et ce jour était arrivé. Mon rêve s’était enfin réalisé.


    Et ce gros con, n’avait rien trouvé de mieux à faire que de me quitter et m’abandonner le jour de notre mariage ! A la mairie ! Devant nos deux familles, nos amis, Monsieur le Maire, moi et mes 7 kilos en moins !


    C’était un cauchemar, j’allais me réveiller, c’était sûr. J’allais me réveiller et me rendre compte que, oui, je dormais, ou qu’un gros trou de mémoire m’empêchait de me souvenir que j’étais une actrice en train de tourner dans un film superbement dramatique !


    — Jordan, ne reste pas parterre et réponds-moi. Murmure, parle, hurle même ! Mais s’il te plait, bouge ! Tu me fais peur. Ça fait deux heures que tu es figée.


    Deux heures que j’étais figée ? Deux heures pour toute une vie ? Autant dire une goutte d’eau dans un océan bien agité ! Parce que là, c’est ma vie qui venait de se figer, pas moi ! 


    Qu’est-ce que j’allais faire maintenant ? Comment allais-je pouvoir me « défiger » pour avancer et tout reconstruire : mes projets, mon avenir, mon boulot ?


    Et merde, j’avais aussi perdu mon boulot du coup, bien sûr… 


    Mais, pire que tout et je le savais, ce que je venais de perdre c’était ma fierté, ma dignité et mon sens de l’humour. Ma sœur voulait que je bouge, que je sorte de la salle annexe de la Mairie mais j’imaginais déjà les visages emplis de pitié de mes invités devant m’attendre à l’extérieur. Comme si ce n’était pas déjà assez humiliant d’avoir eu un « non » à la place du merveilleux « oui » de rigueur, il fallait en plus que je m’inflige la sortie et la descente des marches en solo ?!


    Je me sentais incapable de savoir ce que je ressentais pour Marc mon ex-futur mari. De l’amour, de la peine, de la pitié, de la haine ? Oui de la haine, c’était plus que probable ! J’étais en plein cauchemar haineux, dramatique, honteux ! 


    Plus jamais je ne referai confiance à un homme ! Plus jamais je ne redonnerai mon cœur, mon amour à un homme ! 


    Et surtout, surtout, je m’en faisais la promesse solennelle, plus jamais je ne tomberai sous le charme de qui que ce soit dans le cadre du travail ! 


    Tomber amoureux au travail, c’était une hérésie ! Un sacrilège ! Une énorme, monumentale connerie !! 


    Et dire que les statistiques prônaient encore que 30% des couples qui se marient se sont rencontrés au travail ! De la merde, oui ! Moi les 30% je venais de me les prendre de plein fouet dans la figure ; 30% de haine supplémentaire à l’égard des couples, de l’amour et des belles histoires qui, soi-disant, n’existeraient PAS QUE dans les films hollywoodiens ! 


    Ouais, bien sûr ! Et moi, je venais de remporter l’Oscar de la meilleure humiliation, c’est ça ?! 


    


    


    

  


  
     


Chapitre 1


    Dans la catégorie «  Meilleure dépression… »


     


     


    — J’y crois pas ! T’es encore au lit !


    La voix de ma sœur Mélanie traversa mon cauchemar déjà vieux d’un mois et au thème évocateur et encore trop douloureux : « abandonnée au pied de l’autel, franchement ça se fait pas ! ».


    — En plus, t’as vachement grossi, non ?


    On était au mois de décembre, il faisait moins 10 dehors, j’étais emmitouflée dans la plus grosse couette que ma mère avait sorti de ses placards depuis que j’avais trouvé refuge dans ma vieille chambre d’ado.


    — Hey ! La chômeuse-SDF, je te parle ! T’as grossi !


    Effectivement, du fait de ne plus avoir de boulot, démission oblige, j’avais plus d’appart non plus, d’où mon retour chez mes parents. Mais ça, tout le monde le savait dans ma famille.


    Par contre l’histoire du poids…


    — Je vois pas comment tu peux dire ça, vu que je suis sous la couette, marmonnai-je en m’étirant.


    — Ah mais c’est pas toi que je regarde ! C’est la montagne de boites de pizzas vides au pied de ton lit !


    Pas faux. Depuis le départ de mes parents dans les Caraïbes deux semaines plus tôt, je n’avais pas trouvé la force de me faire la cuisine. Ni même de m’habiller. Quant à me laver ; c’était pas un truc facile, l’eau, quand on a pas le moral !


    — Tu fais honte et peine à voir, Jordan !


    Le ton et les propos de Mélanie étaient plutôt violents à mon goût : j’étais malheureuse, merde ! Elle pouvait pas comprendre ça ?


    Non, c’est sûr qu’elle ne pouvait pas ! Elle vivait à Los Angeles, elle avait un super boulot de rédactrice en chef d’un magazine américain à grand tirage, et elle était fiancée à Ryan Cooper, un acteur méga connu, beau et très amoureux d’elle ! Donc, non, c’était sûr, Mel ne pouvait pas comprendre ce que moi je ressentais…


    — Je suis trop mal, Mel, balbutiai-je au bord des larmes en m’asseyant sur le lit avec beaucoup de lassitude. 


    Les éclairs que ses yeux lancèrent sur moi, n’eurent presqu’aucun effet sur ma léthargie profonde ; quand on a été trahie, humiliée, bafouée comme moi, on n’est pas au mieux de sa fo…


    — Ça suffit !! 


    Là, elle était en colère. Pour de vrai.


    Hagarde, je la regardai s’agiter dans ma petite chambre, ouvrant des tiroirs avec vivacité, fermant des portes d’armoires après y avoir attrapé des vêtements en vrac qu’elle jetait sur le lit sans même un seul mot ou un regard pour moi.


    Poussant un soupir, elle s’allongea au pied de mon lit avant de se relever aussitôt avec une valise qui alla rejoindre la pile de vêtements dont j’étais déjà presque ensevelie.


    — Il est où ? grimaça-t-elle en ouvrant un énième tiroir. Maman m’a dit que je le trouverai dans cette commode…


    Elle ne s’adressait pas à moi mais à elle-même. Elle agissait comme si je n’étais même pas dans la pièce. 


    Toujours sans bouger de mon lit, je la suivis du regard, essayant de comprendre ce qu’elle faisait et surtout ce qu’elle comptait faire avec toutes mes affaires ? 


    C’est dans un soupir de soulagement qu’elle brandit devant ses yeux mon passeport, qu’elle feuilleta à la va-vite avant de l’engouffrer dans son sac à main.


    — Et maintenant, tu te lèves, tu te laves, tu t’habilles et tu te dépêches ! Tu as une heure, pas une minute de plus ! 


    — Mais, y’a quoi ?


    — Et CHUT ! Fais ce que je te dis, tout de suite, si tu ne veux pas que je te mette moi-même sous la douche… froide !


    Je connaissais bien ma sœur et là, j’avais intérêt à me bouger ; si c’était pas avec le cœur ou l’esprit, je pouvais encore le faire avec mon corps pourtant bien lourd et engourdi.


    Evitant tous les miroirs sur mon chemin, je me laissai guider par les encouragements tonitruants de ma sœur, ayant déjà attaqué le remplissage de ma valise.


    Alors que l’eau coulait sur ma peau, je me rendis compte que je n’avais même plus la force de me poser des questions ; la plus importante pour l’heure étant où étais-je supposée aller ? 


    Je me sentais personnellement tellement misérable que je n’aurais même pas été étonnée que ma sœur ait été commanditée par mes parents pour me foutre dehors ! J’étais une loque, une pauvre fille défraichie, sale, grosse, moche et seule. Qui aurait encore voulu de moi ? 


    Par le passé, j’avais été une belle fille et surtout une belle personne. Aujourd’hui je n’étais plus… personne. 


    Cela aurait dû me rendre dépressive, mais non. Chez les Howard, nous étions des femmes de caractères : à la tristesse, j’avais choisi la colère, au lieu d’être meurtrie, j’avais décidée d’être revêche.


    — Maquille-toi !


    — Non. 


    — Ok, souffla Mélanie en me mettant dans les bras les vêtements qu’elle avait choisis pour moi. Dans ce cas, habille-toi.


    Quinze minutes plus tard, nous étions dans un taxi roulant à vive allure sur l’autoroute. 


    Ma sœur avait pris mon passeport, une grosse valise et un immense sac de voyage rien que pour moi et pourtant je fus presqu’étonnée de me retrouver à l’aéroport.


    Fronçant les sourcils, je fus prise de panique : la situation devait être beaucoup plus grave que je ne le pensais ; dans mon marasme profond j’avais dû en faire des dégâts pour que toute ma famille en vienne à carrément m’expulser du pays !


    Le bruit, les néons, l’agitation alentour me donna presque le tournis. Mélanie dut s’en apercevoir car elle eut un sourire tendre avant de m’ordonner d’aller l’attendre sur l’un des fauteuils que je fixais depuis quelques minutes. Cette fois, je ne me fis pas prier, me calant à mon aise sur le fauteuil pourtant beaucoup trop raide. Je dus même m’y endormir…


    — Réveille-toi ! Il va falloir que tu te bouges, Jordan, il va vraiment falloir !


    Baillant avec force, je hochai la tête pour lui signifier que j’entendais tout ce qu’elle me disait. Mais elle ne me regardait déjà plus et je dus même faire un effort surhumain pour arriver à quitter le fauteuil et à suivre sa cadence jusqu’au comptoir d’enregistrement.


    Mélanie m’aida à mettre mes bagages sur le tapis après avoir tendu mon billet et mon passeport à l’agent derrière le comptoir.


    — Première fois à Los Angeles ?


    Je mis quelques secondes avant de réaliser qu’il s’adressait à moi. 


    Ma sœur m’emmenait à Los Angeles ? Avec elle ? Quelle poisse ! J’étais bien moi dans mon lit une place, sous ma couette, dans notre pavillon du 91 ! Los Angeles ? Mais berk ! En plus, il y faisait beau toute l’année, là-bas ; j’allais porter quoi ? J’allais me cacher avec quoi ? Je ne rentrais plus dans aucune fringue et mettre un maillot de bain ? Jamais !


    — Mademoiselle ?


    — Excusez-la, intervint Mélanie en souriant d’un air affable à l’agent quelque peu étonné de mon silence. C’était une surprise, en fait ! Et regardez comme elle est contente, elle en reste sans voix !


    Ce genre de sortie de ma sœur, ce petit côté ironique, avait toujours eu le pouvoir de me faire sourire et même rire. Mais il fallait croire que ce n’était plus le cas, aujourd’hui.


    Et puis j’étais en colère. De quel droit me kidnappait-elle de cette façon ? Pour qui se prenait-elle à la fin ? Ma mère ?!


    Me rappelant que ma propre mère avait décidé du jour au lendemain de partir à l’autre bout du monde pour plus de 3 semaines, je réalisais qu’elle-même avait dû en avoir marre de moi, de mes jérémiades et de cette espèce de haine que j’avais répercuté sur tout et tout le monde.


    Alors, non. Du plus loin que je me souvienne, ma sœur m’avait toujours soutenue, encouragée et même défendue sur des choses pour lesquels il fallait avoir réellement de très bons arguments…


    Et elle avait été là aussi après mon « presque mariage » désastreux. Elle avait été là pour tous les préparatifs aussi, alors même qu’elle vivait aux Etats-Unis. Elle avait fait plusieurs aller-retour et toujours avec le sourire. 


    J’étais injuste avec elle. Car encore aujourd’hui, je savais que ce qu’elle faisait, elle le faisait pour moi. Aussi agacée pouvait-elle être, je savais que ce n’était pas contre moi mais contre la situation dans laquelle je me trouvais.


    Je ne pouvais pas détester la terre entière, et surtout, je ne pouvais pas la détester elle.


    — Je ne sais pas ce que je fous dans cet avion, Mel, murmurai-je sans aucune trace de colère dans la voix. Mais si tu m’y as mise, ça ne peut être que pour une bonne raison…


    Elle sembla surprise de m’entendre. Et plus que le fond de mes propos, c’est le fait que je parle qui sembla la rendre soudain si heureuse. 


    — Ça fait plaisir de t’entendre parler sans pleurer ni crier. Et en plus, tu as fait des phrases entières avec des verbes et tout…


    Elle plaisantait mais je voyais bien dans son regard et dans son sourire, qu’elle était réellement heureuse de l’effort que je venais d’accomplir.


    Acquiesçant d’un signe de tête, je baissais les yeux sur mes vieilles baskets et le bas de mon jean élimé.


    — Tu te demandes quand même et encore ce que tu fous dans cet avion, hein ?


    La question de Mélanie me laissa perplexe, parce que, en fait, non même pas. 


    Il y avait une connexion qui ne devait plus se faire dans mon cerveau, ou pire, dans tout mon corps, cœur compris. Parce que je ne ressentais plus rien. Même pas pour celui qui hier encore était mon amoureux, mon fiancé et mon futur mari ; je ne m’en sentais plus amoureuse. 


    Une chance, surement ! Je n’osais même pas imaginer, si en plus de la souffrance et de la honte d’avoir été abandonnée au pied de l’autel, j’avais dû me morfondre sur mon amour perdu.


    — Jordan ?


    Revenant à l’instant présent, je haussai les épaules en signe d’impuissance.


    — Je pars avec toi à Los Angeles, soupirai-je en me redressant sur mon siège. Je crois que pour l’heure, ça me va. Et ça me suffit même…


    — Eh bien… On va dire que c’est un bon début !


    Je ne vis pas grand-chose du voyage ; ma sœur m’ayant réveillée aux aurores (11h du matin pour moi), je fis une longue sieste de douze heures non-stop.


    Ce qui me frappa le plus, au sortir de l’aéroport de LAX, ce ne sont pas les sœurs Legrand, les amies d’enfance de Mélanie que je n’avais pas revue depuis des années et qui me semblaient s’être métamorphosées, voire transfigurées tellement elles respiraient le bonheur et le bien-être. Non, ce qui m’aveugla le plus, c’est le soleil. 


    On était en janvier et la température était parfaite. Cette caresse sur ma peau me sembla presque sensuelle. Il y avait quelque chose de magique dans l’air et ce n’était pas seulement dû au superbe cabriolet dans lequel nous primes place pour nous rendre chez ma sœur, sur les hauteurs d’Hollywood.


    J’eus presque un pincement au cœur quand, arrivées sur le perron de cette maison immense, elle fut tendrement accueillie par mon beau-frère, le magnifique et très sympathique Ryan Cooper. 


    J’aimais beaucoup Ryan, il avait toujours été très prévenant avec moi et ma famille et très en colère et même parfaitement désolée pour moi lors de ma cérémonie de mariage catastrophe. Mélanie avait de la chance. Ils s’étaient mariés assez vite après leur première rencontre et depuis, il semblait qu’ils n’avaient jamais eu à le regretter une seule seconde.


    J’aurais aimé avoir cette chance. Aujourd’hui, j’aurais dû être mariée et heureuse et à la place, j’étais juste moi. Enfin, moi mais en beaucoup moins bien que ce que j’avais pu l’être, avant.


    — Tu viens, Jordan, me demanda Sam Legrand en prenant l’un de mes bagages. On va laisser Ryan et Mélanie apprécier leurs retrouvailles, je vais te montrer ta chambre.


    — Tu habites ici, toi aussi ?


    — Non, rit-elle. Mais avec Mélanie et mes sœurs Hélène et Lisa, on a un petit groupe d’amis très proches et avec lequel on fait pas mal de choses. Tu les rencontreras assez vite, je crois qu’ils viennent tous diner ce soir.


    J’avais la tête pleine de sommeil, de soleil, de lumières, de bruits, de rires. Depuis que j’avais retrouvé Mélanie, tout me semblait aller à deux cent à l’heure.


    J’avais pas envie de voir autant de monde. Les sœurs Legrand, ça passait encore, vu qu’on avait quasiment grandi ensemble avant qu’elles ne partent s’expatrier les unes après les autres aux Etats-Unis. Mais le reste des amis de Mel et Ryan, franchement, rien à foutre !


    — Je suis sûre que tu vas te plaire, ici, sourit Sam en ouvrant la porte de ce qui devait être ma chambre. Et je ne compte pas te souler avec ça, mais sache juste que je suis désolée de ce qui t’ait arrivé.


    J’avais encore du mal à en parler. Alors, c’est d’un hochement de tête que je lui signifiais que j’appréciais sa discrétion et sa gentillesse.


    — Vas-y, entre.


    La chambre était superbe, claire et décorée avec goût. Ce qui retint le plus mon attention, c’est l’écran géant et le home-cinéma faisant face au lit King size. J’allais pouvoir me fondre dedans et regarder la télé pendant des heures.


    — Alors ? me sourit Mel en entrant dans la pièce. Ça te plait ?


    Comment lui dire que, oui c’était joli, mais que j’étais très bien dans ma petite chambre de banlieue parisienne de laquelle elle avait décidé de m’arracher ?


    Devant mon silence, elle joignit ses mains sous son menton avant de me montrer le dressing où ranger mes affaires, la belle salle de bains attenante à ma chambre et le confort technique que celle-ci contenait.


    — Prends le temps de te rafraichir. Lisa et Hélène ne vont pas tarder à arriver et puis plein d’autres amis qui vont te plaire, j’en suis sûre…


    Comment pouvait-elle être si catégorique alors que moi j’arrivais à peine à savoir si la couleur de mon pull me convenait ?


    — Sam, tu viens m’aider à la cuisine ?


    Tournant la tête, je confirmais que cette dernière me fixait comme si elle m’étudiait de près. Plus jeune, j’avais été très copine avec Sam, la benjamine des Legrand, tout comme moi. Mais comme il me semblait loin le temps où un rien pouvait me faire mourir de rire. Et avec Sam, nous étions mortes un milliard de fois !


    Et là, son regard était éloquent : elle se demandait où était passée sa cop’s des années Lycée. En cherchant bien, elle l’aurait probablement trouvée dans la salle des fêtes de la Mairie du huitième arrondissement de Paris !


    C’est clair, je l’avais en travers de la gorge. La rigolade, le bonheur, l’amour, les hommes, je m’en sentais à des années lumières ; plus concernée du tout.


    A présent seule dans la chambre, j’entrepris de défaire mes bagages, ce qui me prit un temps infini, ou tout du moins assez pour être la dernière à rejoindre les invités de ma sœur pour le diner.


    Le regard que Mel posa sur moi me déstabilisa quelques secondes puis je réalisai que je n’avais même pas pris le temps ni de me rafraichir, ni de me changer. 


    J’aurais dû faire un effort pour ne pas la mettre mal à l’aise face à ses amis, mais j’étais claquée et puis qu’importait mon apparence après tout ? J’étais un canon il y avait quelques semaines encore et ça ne m’avait pas épargnée : j’avais vécu la pire humiliation qu’une femme puisse subir ! 


    Donc je me foutais de tout ça à présent, l’apparence, la séduction, la bonne image, c’était bon pour les autres, moi c’était fini !


    Cela dit, j’aurais dû tenter de soigner ma présentation, au moins pour ma sœur et sa gentillesse. Et mon regret redoubla d’intensité quand elle vint à ma rencontre avec plein d’amour et de tendresse dans le regard.


    — Te voilà, enfin, Jordan. Viens que je te présente à tout le monde.


    Ils étaient au moins une douzaine et tous en couple. Et je compris très vite que les deux beaux gosses venus apparemment seuls, étaient en fait, ensemble et en couple aussi. 


    Mel avait pour amies que des françaises expatriées aux Etats-Unis et la plupart d’entre elles étaient mariées ou fiancées à des artistes, acteurs, chanteurs américains quasi tous célèbres. 


    J’eus un peu de mal à me sentir à ma place à cette grande table et avec tous ces gens ne faisant pas partie de mon monde. 


    Ils étaient gentils, avenants, sympathiques mais les deux seules avec qui je me sentis un peu en adéquation furent Julie Antoine et Maude Moraud, pourtant toutes deux fiancées à des acteurs de talent.


    Julie était assise à mes côtés. Elle souriait tout le temps, ce qui aurait pu m’agacer fortement mais elle avait quelque chose de rassurant en elle. 


    — Je pense que tu vas te plaire avec nous… Demain, tu viendras me voir avec Mel à mon bureau. Je dirige une société d’événementiel, ici à Los Angeles. Comme c’était, … enfin, que c’est ton secteur d’activité, on va essayer de te trouver un boulot.


    Travailler ? Moi ? Pourquoi faire ? 


    Ma vie était foutue, j’avais pas d’avenir, pas de projets, pas d’envies… Depuis plus d’un mois, je vivais sur mes économies, loyers en moins bien sûr… Je pouvais continuer comme ça sans problèmes, surtout si Mel m’hébergeait pendant mon séjour à L.A.


    — Je ne compte pas rester ici très longtemps, lui appris-je en me resservant une deuxième assiette de pommes de terre. Donc, je ne suis pas sûre que ce soit nécessaire…


    Julie me fixa un instant en plissant les yeux, puis elle eut un sourire discret avant de hocher la tête avec une conviction qui me parut plus que suspecte.


    Je n’eus pas trop le temps d’y réfléchir car Maude m’enchainait déjà sur ce qu’il me ferait plaisir de découvrir ou de visiter à Los Angeles. C’était très gentil de sa part de s’y intéresser mais très franchement, la bonne et vraie réponse c’était « rien ».


    Contrairement à Mélanie, j’étais souvent venue à Los Angeles avec mon père d’origine américaine. Avec les sœurs Legrand, elles avaient toujours privilégié les voyages ou les colos dans les pays latins, exclusivement par affinité pour les paysages comme elles aimaient à le dire à l’époque.


    Moi, non. J’étais très ancrée dans le pays ; j’avais dû y suivre mes parents au moins une fois par an depuis ma naissance. Donc je parlais très bien l’anglais, accent américain included et surtout, j’avais déjà fait le tour de la question ; mon père étant originaire de Californie, nous l’avions écumé de long en large pendant nos escapades en famille ou en road trip père/fille.


    — J’ai déjà tout fait…


    — Oui, Mel nous a dit que tu connaissais très bien L.A, mais il n’y a pas des endroits que tu aimerais revoir ?


    — Non.


    J’étais fatiguée, là. Et surtout, je n’avais qu’une hâte, celle de m’allonger sur le lit géant de ma chambre et regarder la télé.


    Ces derniers temps, chez mes parents, je m’étais découvert une passion pour les films d’actions. Je détestais ça habituellement. Mais, étonnamment, je m’étais tapée une vingtaine de fois toute la trilogie du dernier film d’action à la mode par excellence : Out of time ! 


    L’acteur qui incarnait le personnage principal me hérissait le poil ! Il avait tout du super héros parfait, beau gosse, mâchoire carrée, cheveux bruns longs sur la nuque, yeux bleus magiques, sourire qui tue, avec un cœur tendre, respectant les femmes, aimant les animaux… Bref, à gerber dans sa globalité. 


    Pourtant, j’adorais le pouvoir qu’avait cette saga à me faire oublier jusqu’à mon propre prénom ; surtout ces dernières semaines, tellement, mais tellement déplorables… 


    Je savais que le quatrième opus de Out of time venait de sortir aux Etats-Unis. Alors, avec un peu de chance, je le trouverais à la demande sur une chaine payante pour le visionner, là, maintenant, tout de suite, plutôt que de rester assise à cette table, à regarder les amis de Mélanie vivre ce qui m’avait filé sous le nez et que de toute évidence, je n’étais pas prête de vivre de sitôt !


    Cette pensée me plomba totalement ; mon dessert englouti, je quittai la table mais, pour ne pas faire trop de tort à Mel, je n’omis pas de prendre congés en saluant son groupe d’amis et en le gratifiant d’un sourire que j’espérais convaincant.


    Alors que je me dirigeai vers l’escalier, Mel me rattrapa pour me déposer un baiser tendre sur la joue.


    — Je sais que ce n’est pas évident pour toi mais, moi, je suis vraiment contente que tu sois là.


    J’aurais voulu lui dire que moi aussi, lui sourire ou même lui rendre son baiser, mais ces derniers temps les effusions de tendresse me rebutaient particulièrement.


    — Merci, c’est gentil.


    Je vis dans son regard un peu de déception mais elle sembla la chasser rapidement, comme si elle venait de se convaincre qu’elle allait bien finir par retrouver sa sœur, telle qu’elle l’avait toujours connue : mignonne, sympa, sociable, drôle…


    Bref, tout ce que je n’étais foncièrement plus, en somme !


    


    


    

  


  
     


Chapitre 2


    Dans la catégorie «  Meilleure frustration… »


     


     


    C’est un bruit de conversation remontant depuis le jardin et filtrant à travers ma fenêtre entrouverte qui me réveilla complétement. 


    Je ne mis que quelques secondes à me souvenir où j’étais et avec qui. Quant au pourquoi de ma présence en ces lieux, la nuit ne m’avait pas apporté plus de réponses que ça !


    Le soleil inondait une partie de la pièce et pour la première fois depuis longtemps, je ressentis comme un petit frisson de plaisir. 


    Me sentant en meilleure forme que la veille, je n’eus pas trop de mal à quitter ce lit dans lequel j’avais eu l’impression de me perdre durant la nuit, tellement il était grand !


    Passant devant la fenêtre, j’entendis plus distinctement ce qui se passait à l’extérieur. Apparemment, Mel et Ryan prenaient leur petit déjeuner au bord de la piscine en compagnie d’une troisième personne que je ne pus identifier.


    — Donc, tu dois lui trouver une autre assistante rapidement ? entendis-je la voix de Mel.


    — De toute urgence, même ! répondit une voix d’homme que je ne connaissais pas. 


    — Je n’ai pas compris, c’est quoi le problème exactement ? demanda Ryan.


    — Toujours le même, soupira l’inconnu. Mandy, sa dernière assistante est tombée amoureuse de lui avant de démissionner avec perte et fracas. Tout comme Sarah, avant elle ! Et Karen, et Carole, et Jennifer et… Enfin, vous m’avez compris !


    L’homme semblait exaspéré. 


    J’eus un sourire ironique. A l’entendre, on aurait dit qu’il s’agissait de la fin du monde ! Ils avaient de vrais problèmes à Los Angeles, ça faisait plaisir…


    — Si le problème vient de là, reprit Mel. Pourquoi ne pas embaucher un homme ?


    — On a déjà fait le test et au niveau compétences attendues, ça ne match pas toujours, surtout quand il s’agit d’un boulot à temps plein, voire plus que plein.


    — Si le poste doit être absolument occupé par une femme, enchaina ma sœur, dans ce cas, pourquoi ne pas embaucher une femme qui n’aimerait pas les hommes ? Qui ne les aimerait pas par orientation sexuelle, j’entends.


    — J’ai essayé une fois. Lesly vivait avec une femme, elle était mariée avec, même ! Et il a tout de même réussi à… !


    Ouah ! Le gars dont il parlait était super fort !


    — Alors, reprit Ryan, un sourire dans la voix. Dans ce cas, il faut lui trouver une assistante pas trop attirante physiquement et plus important, non pas une personne qui n’aime pas les hommes mais une qui clairement les déteste.


    Pas bête, Ryan…


    — Ou qui aurait vécu une aventure tellement désastreuse avec son patron, qu’elle ne s’aventurerait plus jamais sur le terrain de la relation amoureuse dans le cadre du travail…


    Pendant quelques minutes, j’avais réussi à sortir ma tête de mon nombril à soucis, mais la remarque de Mel venait de m’y replonger de façon glaciale.


    N’étant plus du tout amusée par mon écoute d’espionne, je me dirigeai naturellement vers la salle de bain. 


    Ce n’est qu’une fois sous la douche que je me rendis compte que je l’avais fait sans même y penser : j’étais allée me laver de façon automatique ! Un indice sur un éventuel début de remontée des enfers ? Je l’ignorais. Ce que je savais par contre, c’est que mon esprit était éveillé et que j’avais une faim de loup !


    Boutonner mon jean releva du grand défi. Mel avait raison, j’avais grossi. Et le grand miroir de la chambre, me renvoyant mon image de pied, ne me fit aucun cadeau. 


    J’étais horrible : les cheveux filasses, sans vie, sans reflets, sans volume et ayant au minimum trois rendez-vous de retard chez le coiffeur. Ma peau terne et presque grise, mon regard de chien battu, et mes bourrelets horriblement disgracieux dans ces fringues devenues beaucoup trop petites pour moi, ça piquait cruellement les yeux ! 


    Pas très cool de se dire que pour se rendre présentable, il aurait fallu faire appel aux plus grands relookers de ce monde, Chris Powell* y compris ! (*programme TV : Relooking extrême obésité…)


    Dépitée, je ne pris donc pas la peine de tenter de me coiffer un peu mieux qu’avec cette pince à cheveux bon marché. Quant au maquillage, je n’avais pas de truelle dans ma trousse, alors…


    Je n’y avais pas trop fait attention la veille mais la maison de Mel et de son mari était très agréable. Finalement, je dus reconnaitre que ça me faisait du bien d’être sortie de ma chambre d’ado recluse.


    Me fiant au bruit des conversations, une fois au bas des marches, je n’eus pas trop de mal à trouver le chemin de la piscine et du jardin.


    Je n’avais pas encore mis un pied dehors que le soleil m’aveugla comme jamais. 


    Me protégeant de mes deux bras, j’entendis la voix de Mel m’accueillir.


    — Jordan, tu es là ! Viens donc que je te présente à notre ami Dylan.


    — Je récupère mes rétines et j’arrive, grimaçai-je en ouvrant les yeux avec précaution.


    — Dylan, je te présente ma sœur, Jordan.


    Recouvrant la vue à cet instant précis, mon regard se posa sur ce Dylan au moment même où il s’exclama d’une voix claire et très convaincante, un :


    — Elle est parfaite !


    Fronçant les sourcils, je m’assurai qu’il me regardait bien, moi, et non pas quelqu’un posté dans mon dos et que je n’aurais pas vu.


    Parfaite ? C’était assez inattendu ! Excepté si le Dylan en question était aveugle…


    — Parfaite de chez parfaite ! confirma-t-il en venant à ma rencontre la main tendue.


    Ok… Au vu de son pas alerte et déterminé, il n’était pas aveugle et plutôt familier des lieux… Je n’avais pas envie de réitérer la mauvaise impression que j’avais dû laisser au groupe d’amis de ma sœur, la veille au diner, donc je pris sur moi de tenter le côté un peu sociable.


    — Merci Dylan, vous êtes parfait, vous aussi, marmonnai-je dans un murmure, pas très sûre de ce que je devais dire ou faire.


    Retrouvant mon sérieux, je répondis à la poignée de main ferme et enthousiaste dudit Dylan.


    — Mel, merci ! Je ne pouvais pas trouver mieux, tu me sauves la vie, elle est exactement celle qu’il faut !


    — Alors, soupirai-je agacée finalement. A moins que ma sœur vous ait fait croire que j’étais un objet de sa collection personnelle ou son esclave, vous pourriez vous adresser à moi quand vous parlez de moi, non ?


    — Oh, et cerbère, en plus ! La perle rare !


    Devant mon regard meurtrier, Dylan cessa un instant de sourire avant de se faire la voix claire.


    — Enchantée, Jordan. Vous pouvez commencer quand ?


    — Commencer quoi ? demandai-je en regardant par-dessus son épaule, la table bien garnie du petit déjeuner. Si c’est de manger dont vous parlez, je vais vous répondre : là, maintenant, tout de suite !


    Passant devant l’alien sans plus le regarder, j’allais prendre place à table sous le regard amusé de Ryan réprimant un rire complice à mon attention.


    Alors que j’empoignais la corbeille de viennoiseries, Mel et Dylan vinrent se rasseoir avec nous, l’attitude un peu sur la réserve, remarquai-je tout de même. Enfin surtout ma sœur ! De son côté, Dylan semblait vivre un moment de grâce.


    — Attends, laisse-moi te servir, lança Mel en remplissant ma tasse à café.


    Elle semblait à la fois contente et très concentrée sur les mots qui allaient franchir ses lèvres. Pourtant rien ne vint durant tout le temps que dura mon repas. Alors, deux solutions : soit elle attendait le moment propice pour me dire des choses qu’elle estimait importantes, soit elle avait décidé de s’en abstenir. Dans les deux cas, ça ne me travailla même pas une seule seconde. Seul le délicieux petit-déj’ trouva le plus grand intérêt à mes yeux. Et la conversation incessante de Dylan sur son planning de la semaine, troubla à peine mon appétit.


    Ce n’est qu’une fois mon repas de reine achevé, que Mel quitta la table en me demandant de la suivre.


    Jetant un regard de biais, je vis Dylan faire un signe de victoire à ma sœur. 


    Même si ces dernières semaines, j’avais le cerveau qui tournait à deux à l’heure, je n’étais pas devenue complétement stupide pour autant. La perle rare, hein ?


    A peine avions nous franchi le seuil de la cuisine, qu’elle agrippa mes deux bras avec exaltation.


    — Là, Jordan, tu viens de te trouver un super boulot !


    — J’ignorais que j’en cherchais un…


    — Tu as raison : JE viens de te trouver un super boulot !


    — J’ignorais que TU m’en cherchais un…


    Mélanie se passa une main impatiente dans les cheveux.


    — Ok, souffla-t-elle en cessant de sourire. Tu as raison. J’aurais dû te parler du fait que j’avais projeté de faire tout mon possible pour que tu passes cette sale période, ailleurs et autrement que cloitrée dans ta chambre d’ado à te goinfrer.


    Violent. 


    Mais démarche plutôt louable. 


    Le seul problème c’est qu’il en était hors de question !


    — Attend, m’interrompit Mel en voyant que j’allais prendre la parole. Ne dis rien, juste écoute !


    Ça je pouvais le faire, vu que ça ne changerait en rien ma décision, et de refuser en bloc tout ce qu’elle comptait me proposer… Mais si la laisser parler avait le pouvoir de libérer ses frustrations, allons-y !


    Voyant que je restai muette, elle m’invita à m’asseoir à la table de la cuisine.


    — Jordan, écoute, commença-t-elle d’une voix douce. Tu ne peux pas savoir comme je suis encore en colère de ce qu’il t’est arrivé le mois dernier, combien j’ai été triste et le suis encore pour toi. Mais ce qui me tue le plus, c’est de te voir aussi éteinte. Tu n’es plus toi, tu n’es plus cette fille géniale que tout le monde adore et que toi aussi tu adores. Ne la laisse pas s’échapper pour toujours et surtout, ne laisse pas le passé te bousiller ; donne toi une chance ! 


    Devant mon absence de réaction, elle poussa un long soupir en prenant mes mains dans les siennes.


    — Je sais que les parents ont tout essayé, fait tout ce qu’ils ont cru bon de faire pour te redonner le sourire. Mais moi, je te connais par cœur Jordan et je sais ce qu’il te faut : travailler ! C’est ton truc ! Tu aimes être débordée, tu aimes les responsabilités, tu aimes le pouvoir ! Et tu excelles dans l’évènementiel et le monde du spectacle, ça aussi c’est ton truc à toi ! Dylan est l’agent d’un acteur, un ami de Ryan. Il est à la recherche d’une collaboratrice de façon urgente. Il est en pleine promo, interviews radio, TV, avant-premières et il a vraiment besoin d’avoir une personne de confiance à ses côtés. Et qui mieux que la belle-sœur de l’un de ses meilleurs amis pour remplir la mission ?


    C’était ce boulot-là qu’ils me proposaient ? Celui de la « pas lesbienne » qui déteste les hommes et/ou qui a déjà vécu une histoire pourrie dans le cadre du travail ?


    J’étais tombée bien bas, donc. Car si je me souvenais bien de la conversation que j’avais surpris le matin même entre Mel et Dylan, il n’avait jamais été question de compétences professionnelles en premier lieu, mais plutôt et avant tout, d’apparence physique, d’attirance, de beauté, de coucher ou pas avec son patron !


    C’était donc en ça que Dylan m’avait trouvé parfaite : aucune chance que son client tombe amoureux de moi ; beaucoup trop laide… 


    Je me demandais ce qui avait pu motiver Mélanie en ce qui me concernait puis je me souvins de sa réflexion : trouver une personne qui ferait le nécessaire pour ne plus jamais avoir de relation amoureuse dans le cadre du travail. Donc aucune chance que moi je tombe amoureuse de lui ; beaucoup trop aigrie…


    C’était bien trouvé. Bien ficelé. Blessant à en crever mais bien trouvé.


    Je n’étais pas en colère. Tout ce cirque semblait partir d’un bon sentiment. J’aurais peut-être dû dire à ma sœur que j’étais au courant du deal de base et de la raison pour laquelle, on m’avait choisi, moi. Mais je ne le fis pas.


    Je n’avais plus goût à rien, je me laissais aller, littéralement. Que mon ex-futur mari m’aurait flingué que je n’aurais pas été dans un pire état !


    Alors, peut-être que Mel avait raison ? Peut-être que me plonger corps et âme dans le boulot, mon boulot, m’aiderait à y voir plus clair, à avancer, au pire à ne plus penser à mon désastre personnel, à cette humiliation qui me collait à la peau comme la misère sur le monde.


    — Tu dis rien…


    Revenant à l’instant présent, je posai un regard vide sur Mel puis en signe d’accord, je lui fis un simple hochement de tête, lent, mou, sans passion.


    Mel resta un moment à me dévisager.


    — Fais-moi confiance, me sourit-elle en se levant. Je suis sûre que ça va te faire beaucoup de bien… Je vais prévenir Dylan de ton accord.


    Restée seule dans la cuisine, j’observai la scène depuis la fenêtre : Dylan semblait aux anges. Quant à Mel, même si elle souriait, elle jeta un regard un peu triste vers la maison et l’endroit où je me trouvais.


    Les dés étaient jetés ; j’avais accepté ce boulot pour faire je ne sais quoi, pour et avec je ne sais qui.


    Poussant un soupir de résignation,  je quittai la cuisine pour regagner le jardin. 


    — Ah, Jordan ! m’accueillit Dylan en attrapant ses clés de voiture. Si vous êtes prête, on y va tout de suite. Mark nous rejoint à mon bureau dans moins d’une heure pour vous rencontrer et vous briefer sur le poste. Il faut également que nous nous occupions des formalités administratives pour votre embauche ici aux Etats-Unis. Mark, va surement faire appel à…


    — Votre client s’appelle Mark ? balbutiai-je de dégout. 


    En plus du reste, mon futur boss portait le même prénom que mon ancien boss…


    — Ça ne s’écrit pas pareil, intervint Mélanie en réprimant un sourire. C’est Mark avec un « k ».


    Surprenant le regard interrogateur de Dylan, je hochai la tête de gauche à droite, dépitée.


    — Qu’importe, je lui trouverai rapidement un autre prénom, avançai-je en me dirigeant vers la porte d’entrée.


    — Parfaite, entendis-je Dylan rire derrière moi. 


    Mélanie m’accompagna jusque devant la voiture de l’agent, m’emboitant le pas comme si on était en train de me kidnapper.


    — A tout à l’heure, Mel.


    — Appelle-moi quand vous aurez fini, je viendrai te chercher. Et, je suis contente que tu aies accepté. Je suis sûre de moi, tu as fait le bon choix.


    Réprimant une réplique acerbe, je la laissai déposer un bisou sur ma joue avant que je ne monte en voiture.


    A peine avions nous démarré que Dylan se sentit obligé de combler les silences. N’étant pas d’humeur à supporter son débit inutile, je mis mes écouteurs pour enclencher la musique de mon IPod.


    — Jordan ?... Jordan !


    Retirant mollement mes écouteurs des oreilles, je l’interrogeai du regard.


    — Vous ne voulez pas que l’on parle un peu du poste et de vos missions avant votre rencontre avec Mark ?


    Pourquoi faire ? Tout ce cirque n’était qu’un grand bluff ! J’avais les compétences requises pour n’importe quel poste touchant à l’accompagnement professionnel dans le milieu du spectacle, l’imposture ce n’était pas moi mais eux et la raison pour laquelle ils avaient décidé que pour assister cet acteur, j’étais la personne parfaite.


    — Je suis une professionnelle.


    — Je n’en doute pas un seul instant, mais…


    Agacée pour de bon cette fois, je poussai un long soupir sans équivoques.


    — Ecoutez Dylan, si je suis dans votre voiture, c’est probablement parce que ma sœur vous a donné verbalement mon CV professionnel et l’a détaillé dans ses moindres détails, non ? Je vous vois très mal embaucher à la légère une assistante pour votre acteur, ou tout du moins, une assistante dont les caractéristiques principales et essentielles ne soient pas précisément et exclusivement ses compétences dans le domaine, son professionnalisme et son sens de la confidentialité. Je me trompe ?


    Je ne le lâchai pas du regard. Il ne croisa pas le mien, s’évertuant à fixer la route droit devant lui.


    — Bien sûr, oui…


    Espèce d’hypocrite… 


    Avalant ma salive, je remis mes écouteurs en toute sérénité.


    — Je suis une professionnelle, conclus-je avec conviction.


    Neuf chansons plus tard, nous arrivâmes à destination.


    Un building situé dans le centre de Los Angeles abritait la société de l’agent Dylan. 


    Quand sa secrétaire lui fit savoir que mon futur boss l’attendait dans son bureau, il me demanda de patienter quelques minutes dans la salle d’attente.


    Au vu des innombrables photos de stars et starlettes en tout genre tapissant les murs, Dylan devait être un agent très prisé à Hollywood. La façon dont il avait pris très à cœur cette histoire d’assistante à recruter en urgence, prouvait que son acteur devait être quelqu’un d’important pour son portefeuille.


    J’en étais là de mes réflexions quand la porte du bureau s’ouvrit sur Dylan qui m’invita à le rejoindre à l’intérieur.


    De mémoire de moi-même, je n’avais jamais vécu un tel entretien professionnel. Toutes les fois où j’avais postulé à un poste, je m’étais préparée avec soins, documentée, stimulée mentalement… Comme tout ça me paraissait lointain ! Et combien cette situation que je vivais à cet instant était surréaliste ! J’avais l’impression de survoler ma vie, de me survoler moi-même.


    Les yeux baissés, je fis irruption dans le bureau.


    — Mark, lança Dylan. Laisse-moi te présenter Jordan Howard, ta nouvelle assistante !


    — Ah.


    L’onomatopée qui arriva jusqu’à mes oreilles était bien trop claire pour que je n’en comprenne pas le sens ; la surprise : désagréable, la déception : totale.


    Fixant toujours le sol, je n’osai pas relever les yeux sur mon nouveau patron. A cette seconde précise, et pour une raison que je ne pus pas m’expliquer, je n’aurais pas supporté de voir du dégout dans les yeux d’une énième personne.


     — Là, c’est carrément la grosse punition… Hein, Dylan ?


    Il avait l’air d’être sympa, le con… Son ironie plus que déplacée aurait pu me vexer, mais là encore, non.


    Pourtant, fut un temps où une remarque comme celle-ci m’aurait fait bondir de dix mètres et m’aurait même forcé à attraper au vol un chalumeau verbal pour incendier l’insolent !


    Mais pas là. Toujours pas. 


    Parce qu’il avait raison mon boss, pour les deux trucs : j’étais laide, grosse et mal fringuée et à moi seule, une saloperie de punition !


    Prenant une grande inspiration, j’eus malgré moi un mini sursaut d’orgueil en pensant que cette punition il l’avait bien méritée : s’il s’était abstenu de sauter tout ce qui gravitait autour de lui, son agent n’aurait pas eu à embaucher l’antithèse de l’assistante classe et séduisante !


    Le silence qui s’installa dans la pièce pendant de longues secondes était lourd de sous-entendus. Je pouvais imaginer l’acteur cherchant du regard, sur le visage de son agent, une explication à cette farce.


    Dylan changea alors de tactique pour remplir les vides.


    — Jordan, je te présente Mark Wilder.


    D’une façon très élégante, il attrapa subtilement mon coude pour me faire avancer de quelques pas.


    M’humectant les lèvres, je me donnai un petit coup de pouce mental ; puisque j’avais décidé malgré moi d’accepter un boulot, ce boulot, je me devais de ne pas me donner davantage de billes pour me sentir minable.


    Alors, relevant la tête avec autant de détermination que je le pus, je tendis la main à Mark Wilder.


    Campé fermement sur ses deux jambes, il me dévisagea quelques instants sans bouger. 


    Je remarquai immédiatement qu’il avait un visage très expressif : le peu de temps où il resta muet, j’en vis au moins une dizaine s’y succéder.


    Il était séduisant. Naturellement séduisant. J’eus une pensée émue pour les greluches fragiles qui lui avaient servi d’assistante jusque-là et à toutes les autres qui devaient effectivement follement l’idolâtrer. Moi-même, si je n’avais pas été intégralement lobotomisée, j’aurais à coup sûr été déstabilisée par son regard bleu perçant et parfaitement hypnotisant.


    — Bien, murmura-t-il enfin en baissant les yeux avant de les reposer sur moi. Bonjour, Jordan. Mark Wilder, enchanté.


    Il avait une voix charmante, avec parfois une petite cassure sur quelques syllabes ce qui rendait son phrasé presque sensuel. Et alors qu’il me serrait la main, je me rendis compte que le contact avec sa peau ne m’était pas désagréable, à moi qui, par rejet total, n’avait pas touché, à part ma sœur, d’autres êtres humains depuis de longues semaines. 


    Après m’avoir invitée à m’asseoir dans le coin salon de la pièce, il me proposa l’une des boissons disposées sur la table basse. Refusant d’un signe de tête, il entreprit de servir un verre de jus d’orange qu’il tendit à Dylan avant de reprendre la parole.


    — Dylan m’a déjà convaincu en ce qui concerne vos compétences et votre expérience  professionnelles en France. Je sais que vous êtes complètement bilingue et la belle-sœur de l’un de mes meilleurs amis. Et…


    Les cookies posés sur la table basse me faisaient de l’œil depuis que j’avais pris place dans le salon. Sans aucun état d’âme, je m’emparai de celui qui débordait le plus de chocolat blanc et de noisettes entières.


    Suspendant sa phrase, Mark me regarda déguster le gâteau en se grattant la nuque, plongé, semblait-il, dans de lointaines pensées.


    — Ok, reprit-il soudain comme s’il revenait à lui. Jordan, vous savez que c’est un poste très compliqué qu’on vous propose : des journées de 20h sur 24, des déplacements nombreux et réguliers, une gestion de planning effréné et surchargé, sans parler de ma propre gestion aussi ! Ce poste ce n’est pas qu’un poste d’assistante ; vous serez également une intendante et même une gouvernante pour moi ! Vous êtes vraiment sûre de votre choix ?


    Je l’avais déjà vu quelque part. Je n’arrivais pas à savoir s’il était célèbre ou pas, s’il avait déjà fait des films à gros budgets… Pourtant, plus je le regardais plus son visage me paraissait carrément familier.


    — Vous parlez ? grimaça-t-il en me fixant à nouveau de tous ses yeux. Je viens de réaliser que je n’ai pas encore entendu le son de votre voix. Rassurez-moi, vous parlez ?


    — Uniquement si j’ai quelque chose à dire. Et là, ce n’est pas le cas. En plus, j’ai la bouche pleine…


    Je ne l’aimais pas. Certes, je n’aimais personne ces derniers temps, mais lui, je ne l’aimais pas. Son franc parler et sa répartie auraient pu me plaire, au mieux m’amuser mais là, ils m’agaçaient prodigieusement.


    Alors, plissant les yeux, j’essayai de lui faire comprendre à travers mon regard, qu’il perdait son temps. Que sa manœuvre pour tenter de me dissuader d’accepter d’être son assistante n’avait aucune chance d’aboutir. C’était vraiment dommage pour lui, parce que plus il s’évertuait à me faire comprendre qu’il ne voulait pas de moi dans son sillage, plus je voulais le boulot. Esprit de contradiction ? Ou appâtée et rassurée de savoir que l’affectif ne viendrait jamais interférer dans mon quotidien professionnel ? Cette dernière possibilité me plaisait énormément.


    — Vous êtes consciente que vous n’allez plus beaucoup voir votre famille, vos amis ? enchaina-t-il devant mon absence de réaction. Vous avez un petit ami ? …Non, bien sûr…


    — Mark ! l’intima Dylan en lui faisant les gros yeux.


    — Oh ça va ! se mit-il à sourire avant de feindre de retrouver son sérieux. Pas d’humour non plus ? …Ok…


    Le regard glacé, il me fixa pendant de longues secondes en tapotant ses doigts sur son genou.


    Déposant sur la table basse la serviette en papier avec laquelle je venais de m’essuyer les lèvres, je pris une petite inspiration en reposant mon regard sur lui.


    — Oui ? haussa-t-il un sourcil en inclinant la tête dans un geste d’agacement refoulé. Vous avez une question ?


    — Deux, j’en ai deux : où est ce que je signe et quand est-ce que je commence ?


    


    


    

  


  
     


Chapitre 3


    Dans la catégorie «  Meilleure incompatibilité… »


     


     


    Cela faisait déjà quatre bonnes heures que j’étais rentrée à la maison. J’avais été si concentrée sur ma lecture que je fus surprise de le constater lorsque je relevais la tête de mes documents de travail.


    Globalement, mon entretien avec Mark Wilder s’était bien terminé. J’avais signé assez rapidement une sorte d’accord de principe en attendant mon contrat définitif pour une travailleuse étrangère, réceptionné le planning et la liste de mes tâches quotidiennes dans leurs moindres détails et obtenu ma date de début de contrat, soit dès le lendemain matin.


    J’avais passé tout l’après-midi à préparer mes supports de gestion, à éclaircir ou à améliorer l’existant pour que tous les plannings de mon boss soient les plus clairs et les plus précis possibles, aussi bien pour lui que pour moi. 


    J’avais également été jeté des coups d’œil sur les émissions télé dans lesquels il allait prochainement être l’invité, lu quelques articles des journaux qui allaient l’interviewer. 


    J’adorais ça. Cela faisait bien longtemps que toute une après-midi se passe sans que je ne la voie. Je me surpris même à avoir le sourire aux lèvres quand j’entrepris de ranger mes dossiers dans une serviette de cuir offerte par Mélanie, porte-documents que j’emmènerais dès le lendemain avec moi chez Mark Wilder.


    Pour des raisons pratiques, son bureau était situé à son propre domicile. Ça ne me posait aucun problème, j’allais y être pour bosser et faire ce pourquoi on m’avait embauchée : être compétente sans être attirante et surtout ne pas tomber amoureuse du patron.


    — Jordan ! entendis-je Mel m’appeler depuis la salle à manger. Le coursier est là, il a besoin de ta signature.


    Exaltée par le contenu de ces dernières heures, je volai jusqu’à la porte d’entrée.


    Ayant récupéré mon Smartphone et mon ordinateur pro, j’eus la surprise qu’on me livre également les clés d’une voiture déjà garée devant le perron. 


    Alors, là, oui, je disais oui ! Ce n’était peut-être pas un modèle de luxe mais le joli petit cabriolet qui me faisait face était absolument parfait.


    Je souriais. Pour de vrai !


    Détaillant avec bonheur l’intérieur de la voiture, je me souvins que pour qu’une assistante bénéficie d’autant de largesses, il fallait que son patron soit particulièrement chouchouté par son entourage professionnel. Mark Wilder devait être un acteur « bankable » ou en devenir.


    Je m’étais gardée la partie biographie et filmographie de l’acteur pour la fin de ma préparation. Il fallait que je me documente sur lui, être incollable sur sa carrière, sa vie privée telle qu’elle était rapportée par les journaux, s’il était assez célèbre pour que le public s’y intéresse.


    — Elle est superbe, s’exclama Mel en descendant les marches du perron pour venir à ma rencontre. Et elle a l’air de beaucoup te plaire ! Parfait, on prendra cette voiture et c’est toi qui conduiras pour aller chez Lisa et Rob !


    — Quand ?


    — Ce soir.


    — Non, pas ce soir. J’ai encore des choses à préparer pour demain.


    — On ne part que dans deux heures, tu as donc tout le temps de faire ce que tu as à faire avant que nous y allions.


    — Mais…


    — Et on ne rentrera pas tard, si c’est ce qui t’inquiète. Demain est un grand jour pour toi, il faut que tu sois en forme.


    Elle ne me laissa pas le temps de tergiverser, elle regagnait déjà l’intérieur de la maison. 


    Lui emboitant le pas, je remontai dans ma chambre pour paramétrer mon matériel et me mettre en quête de toutes les infos disponibles sur Mark Wilder.


    Agé de 32 ans, mon âge, il semblait être un acteur apprécié des tabloïds et sites internet people ; bon signe, il intéressait la presse, donc l’Amérique. 


    Apparemment éternel célibataire, la seule vraie liaison amoureuse qu’on lui connaissait était celle qu’il avait partagé deux ans plus tôt avec Jessica Malcolm, l’une de ses collaboratrices. Mais depuis plus rien, même si on lui prêtait des aventures avec une flopée de starlettes en herbe ou très célèbres. 


    Il était très photogénique, les photos que je fis défiler sur mon écran d’ordinateur reflétaient parfaitement ce que j’avais pu voir de lui en vrai. En dehors du fait qu’il était ce genre d’homme sexy presque malgré lui, il faisait très sympa et accessible sur quasi tous les clichés qu’ils soient en photoshoot ou en photos volées. 


    Il avait commencé sa carrière à 21 ans au théâtre avant d’être le second rôle dans une série télévisée à succès mais qui apparemment n’était jamais ou pas encore arrivée en France. 


    Il était surtout connu pour avoir joué différents rôles dans des films historiques et quelques comédies romantiques avant de connaître le succès en obtenant le premier rôle dans des films d’action dont le plus célèbre était, Out of time, qui comptait déjà 4 opus et…


    Out of time !


    Mon cœur fit un bond dans ma poitrine ! Out of time ! Ma saga films de chevet, mes cachetons pour le moral, ma thérapie contre l’angoisse et la nostalgie !


    Les doigts tremblants, je cherchai frénétiquement la bande annonce des films, mes films, pour valider qu’on parlait bien des mêmes. Mais j’avais déjà la réponse : le visage de mon héros cinématographique venait de se superposer sur celui de l’homme que j’avais vu en entretien quelques heures plus tôt. 


    Même si je n’avais rien de la groupie idolâtrant l’acteur vedette, je ressentis une certaine gêne de savoir que mon patron était le Mark Wilder de ma saga ciné préférée du moment.


    Cela dit, tout se tenait : je ne m’étais jamais sentie attirée physiquement par le héros de la saga et j’étais bien partie pour détester mon boss dans la vraie vie aussi. 


    Dylan avait finalement raison, j’étais parfaite pour le poste…


    — Jordan, tu es prête ? m’interpella Mel depuis derrière la porte de ma chambre. On y va, je t’attends dehors.


    Je n’avais pas envie d’y aller. Evidemment. 


    J’avais besoin de me poser, m’allonger, manger un truc et regarder le 4ème volet d’Out of time, que je n’avais pas encore vu et que je venais de trouver sur un site payant.


    — Jordan ?


    Grimaçant, je fermai mon ordinateur en lui répondant que je la rejoignais immédiatement.


    Je montais dans la voiture quand je surpris le regard de Mel me détaillant du coin de l’œil.


    — Quoi ?


    — Tu ne t’es pas changée…


    — Et ?


    — Et ça serait bien que tu essaies de retrouver un peu de coquetterie.


    — Pourquoi faire ?


    — Pour le plaisir. Pour te plaire. 


    — Et tu crois que se fringuer, s’apprêter, se maquiller, se coiffer, ça aide à modifier les sentiments que tu éprouves à l’intérieur de toi-même ? me moquai-je en mettant le moteur en route.


    — Ça peut aider…


    — Super superficiel ton raisonnement ! Tu me déçois, la taquinai-je en montant le son de la radio avant de m’élancer sur la route menant chez Lisa Legrand.


    Durant le trajet, même si à aucun moment je ne sentis mes lèvres s’étirer dans un sourire, je me découvris quelque peu apaisée. 


    J’adorais ma voiture, j’adorais sentir la caresse du soleil sur ma peau et le vent jouer dans les mèches de mes cheveux. 


    Silencieuse et concentrée sur ma première conduite aux Etats-Unis depuis mon arrivée, je ne pus faire abstraction du fait que je me sentais presque bien à l’intérieur de moi-même. Pour l’heure, je ne savais pas trop quoi faire de ce bien-être ; peut-être devais-je simplement me contenter d’apprécier cette petite parenthèse qui me rappelait celle que j’étais avant.


    Je pensais beaucoup à ma première journée de travail du lendemain. J’étais anxieuse et excitée à la fois, rien qu’à l’idée de reprendre une activité professionnelle. Et tout à fait consciente qu’avec une expérience comme celle que j’allais avoir avec un acteur américain, ici à Hollywood, c’est avec des diamants bruts que j’allais étoffer mon CV ! 


    — Tu es bien silencieuse.


    Haussant les épaules en signe d’impuissance, je jetai un regard de biais sur ma sœur assise sur le siège passager.


    — Tu ne m’as pas raconté dans le détail ton entretien avec Mark. Enfin avec… ton boss ?


    — C’était assez rapide, je n’ai pas eu à me vendre, ni à convaincre. Les dés étaient jetés d’avance, de toute façon, non ?


    — Disons que tu étais la bonne personne au bon moment. 


    — Oui, la personne parfaite, marmonnai-je pour moi-même en me garant devant chez Lisa. Ryan ne vient pas ce soir ?


    — Il est déjà là. Il est venu aider Rob pour finaliser l’anniversaire de Matt, le mari de Julie, m’apprit ma sœur en attrapant les paquets et sacs rangés dans le coffre.


    — Tous les trois sont des acteurs célèbres et riches et ils ne font pas appel à des organisateurs… C’est des radins ou… ?


    — Non, éclata-t-elle de rire. C’est juste qu’ils essaient de rester des mecs simples qui organisent quelque chose d’eux-mêmes pour l’un de leurs meilleurs potes parce que ça leur fait plaisir. Tu sais, vivre tous ensemble comme on le fait, se serrer les coudes, être plutôt discrets, ça assure à nos conjoints un minimum de vie privée, vu la façon dont ils sont déjà exposés de par leur métier. On s’aime beaucoup et on aime être ensemble. Quand tu les connaitras mieux, tu les apprécieras autant que je les apprécie.


    Pour la première fois depuis des semaines, aucune réplique acerbe ne franchit mes lèvres, ni même ne me vint à l’esprit. Approuvant d’un signe de tête, je lui pris quelques sacs des mains avant de pénétrer dans la demeure des Legrand-Alexander.


    Je fus surprise de l’ambiance très amicale qui régnait dans la maison ; toutes les amies de Mel étaient là avec leur mari, ainsi que d’autres personnes que je ne connaissais pas encore. Tout le monde s’affairait dans la bonne humeur, mené par Rob et Ryan, très enjoués. 


    Matt et Julie n’allait pas tarder à arriver, il fallait mettre un dernier coup de collier. Je fus moi-même surprise de m’entendre proposer mon aide. Mélanie resta sans voix un instant avant de me répondre avec précipitation de peur probablement que je change d’avis.


    C’est Maude qui m’indiqua ma tâche : accrocher les derniers ballons tout autour de la piscine. Etant seule pour le faire, je n’eus à converser avec personne et ça me convenait bien.


    La maison se remplit assez rapidement. Tous les invités furent présents pour accueillir le roi de la fête.


    L’ambiance devint très vite conviviale et chaleureuse. Si je n’avais pas su qu’il y avait des tonnes de célébrités hollywoodiennes au mètre carré, je me serais facilement cru dans n’importe quelle fête entre amis. 


    Je trouvais ça chouette cette facilité avec laquelle ils étaient tous si simples et sympathiques entre eux et avec moi. 


    Julie, Maude et Sam furent très prévenantes à mon égard, tentant de m’impliquer dans toutes leurs conversations et leurs rires. Elles avaient une proportion à s’amuser qui m’aurait beaucoup plu en d’autres temps, et à laquelle j’aurais probablement pris part de bon cœur. 


    Mais, pas là.


    A regarder les gens rire et s’amuser autour de moi, je repensai à la dernière fête à laquelle j’avais assisté, ou tout du moins, la dernière fête à laquelle je n’avais pas assisté : ma réception de mariage.


    Ce que je ressentis soudain dans tout mon corps, cela faisait longtemps que je ne l’avais pas ressenti : une tristesse profonde. 


    Mes yeux piquaient, j’avais le cœur serré. Etourdie, je sortis discrètement de la maison pour aller me réfugier quelques instants dans mon cabriolet. 


    Le perron étant désert, je pus souffler un peu, au calme, loin de l’agitation ambiante se répercutant dans les cordes les plus sensibles de mon âme meurtri.


    Ce sont les phares d’une voiture se stationnant tout près de moi qui me força à me ressaisir. M’essuyant les yeux à la hâte, je pris une profonde inspiration en faisant mine de chercher quelque chose dans la boite à gants. J’entendais des bruits de pas sur le gravier alors, jetant un regard de biais, je faillis être surprise de voir Mark Wilder se diriger dans ma direction. Je me souvins très vite qu’il était un ami de Ryan, donc probablement de Rob et Matt et un invité à l’anniversaire de ce dernier.


    Marchant vers l’entrée de la maison, il passait tout près de ma voiture quand son téléphone se mit à sonner. Il grommela quelques jurons en annulant l’appel juste avant de croiser mon regard.


    Le cœur et l’esprit vides, je lui fis un signe de tête en guise de bonsoir alors qu’il s’arrêtait à ma hauteur.


    Son téléphone sonna à nouveau. Le visage fermé, il réitéra l’annulation d’un geste rageur.


    — Un problème ?


    Ma question avait franchi la barrière de mes lèvres sans même que j’y réfléchisse. 


    Poussant un soupir, il prit une petite inspiration avant de grimacer d’une façon tout à fait explicite mais surtout adorable.


    — Je vois : un interlocuteur indésirable, une femme probablement, en déduis-je en tendant ma main au-dessus de la portière pour qu’il me donne son téléphone qui sonnait à nouveau.


    Il eut un geste d’hésitation avant de me fixer de tous ses yeux de plus en plus expressifs. Une lueur amusée s’y alluma presqu’aussitôt, puis son téléphone fut dans ma main.


    Décrochant, je ne laissai aucun répit à l’interlocutrice de mon patron. Une fois les introductions d’usage passées, je rentrai rapidement dans le vif du sujet :


    — Monsieur Wilder ne souhaite pas donner suite à vos relances. C’est pourquoi je vous remercie dès à présent de ne plus utiliser ce numéro de téléphone. Il s’agit d’une ligne sécurisée, me mis-je à improviser. Votre quota d’appels étant épuisé, si vous vous avisiez de réitérer, je serais dans l’obligation d’en référer aux autorités compétentes. J’espère que tout est clair pour vous ? Dans ce cas, je vous souhaite une excellente soirée, Mademoiselle.


    Raccrochant, je tendis le téléphone à son propriétaire sans même le regarder.


    Il riait. Il riait de bon cœur. D’un rire qui aurait été communicatif si des bribes de mon coup de blues des minutes précédentes ne continuaient pas à me lacérer le cœur.


    Tournant la tête, je sursautai à la vue de son visage tout près du mien. Les coudes posés sur ma portière, il me dévisageait, un sourire sexy et à la fois enfantin sur les lèvres.


    — Jordan, vous êtes… C’était parfait !


    — Je suis une professionnelle.


    — Je vous le confirme ! Comment pourrais-je vous remercier ? Après tout, nous ne commençons notre collaboration qu’à partir de demain. Donc…


    — Vous me facturerez cette minute supplémentaire sur mon prochain salaire…, suggérai-je ironiquement.


    Bon, il allait bouger ou pas ? Apparemment pas. Il semblait très amusé par la situation mais ma froideur le ramena très vite à s’écarter de ma portière.


    — Vous arriviez ou vous partiez ? me demanda-t-il en rangeant son téléphone dans la poche de sa veste.


    — Non, je… J’étais déjà là, j’avais juste oublié quelque chose dans la voiture. 


    Attrapant mon téléphone posé sur le siège passager, je le brandis rapidement devant moi avant d’ouvrir ma portière pour rejoindre la fête ; à choisir entre rester en tête à tête avec mon patron ou entourée de ma sœur et de son groupe d’amis proches, le choix était vite fait.


    J’aurais préféré qu’il parte devant sans m’attendre, mais bien sûr, il devait être poli…


    C’est d’un pas lent que nous nous dirigeâmes côte à côte vers les marches de la maison.


    — La voiture vous plaît ?


    Oh non ! Il ne comptait pas me faire la conversation tout de même ? 


    Allez,  parce que tout comme lui, j’étais moi aussi une personne polie, surtout dans un cadre dit « professionnel » :


    — Oui, beaucoup, répondis-je avec franchise. D’ailleurs, j’en profite pour vous remercier pour le matériel et les commodités de qualité que vous avez mis à ma disposition.


    — Je vous en prie.


    Il avait un joli sourire. Et je dus l’admettre, une sacrée prestance.


    Si j’avais craint qu’il se sente obligé de me tenir la jambe encore de longues minutes, je m’étais trompée ; à peine arrivé à la fête, il partit de son côté sans même me saluer.


    — Tu étais où ? me surprit Mel en se matérialisant devant moi. J’étais inquiète, je… Tu as pleuré ?


    — Non, rétorquai-je avec un peu trop de véhémence pour que cela sonne juste.


    Je ne portais aucun maquillage, rien n’avait dû couler sur mon visage.


    — Ok. Tu veux boire un verre ?


    — Oui, je vais aller m’en prendre un, au bar de la piscine.


    J’avais conscience que certains invités, hors du groupe des amis proches, me détaillaient de la tête au pied ; dans ma tenue sans paillettes, terne et décontractée, le visage et le corps sans artifices, je devais horriblement faire tache dans leur décor. 


    Qu’importait, le champagne était délicieux, c’est tout ce que je me promis de retenir des sensations diverses qui semblaient vouloir m’assaillir en nombre, tout au long de cette soirée.


    A demi allongée sur un transat, je regardai ma sœur et ses amies se déchainer sur la piste de danse installée dans le jardin. 


    Mon regard se posa quelques instants sur mon patron, assis lui aussi un peu en retrait et seul, puis je jetai un regard amusé sur le groupe de jeunes filles le fixant à quelques mètres de lui. J’essayai mentalement de deviner laquelle des cinq greluches se déciderait à aller lui parler. C’est la rouquine qui sembla être la plus motivée.


    Je fus très surprise de voir le visage de l’acteur se fermer malgré le sourire avenant qu’il lui offrit. J’aurais mis ma main au feu qu’il aurait adoré ne pas être abordé à ce moment-là. M’étais-je trompée à son sujet ? N’était-il pas ce genre d’homme qui ne rate aucune occasion de donner satisfaction à une belle femme ?


    Cette fois, j’étais intriguée. Je me demandai même si je n’avais pas la faculté de lire sur son visage ses pensées les plus profondes ? Il fallait croire que si ! Car si j’avais été à la place de la rouquine, cela ferait déjà douze bonnes minutes que j’aurais compris que je n’étais pas la bienvenue dans son périmètre. 


    Incroyable, Mark Wilder était mal à l’aise. Tout son être transpirait le malaise et l’envie irrépressible de mettre un terme à un supplice qu’il semblait avoir de plus en plus de mal à supporter.


    Il faut dire que rien que d’assister de loin au manège de la rouquine posant sa main sur lui et remontant lentement le long de son bras dans une invite à peine déguisée, j’en eus presque un haut le cœur pour lui. 


    Le regard de mon patron croisa le mien à ce moment précis… Quand on est une assistante de talent, il y a des codes qui n’ont pas besoin de grands discours.


    Quittant mon transat, je me dirigeai d’un pas alerte vers lui en sortant mon téléphone portable pour feindre d’être en conversation téléphonique professionnelle et importante.


    Arrivée face à l’acteur et sa sangsue humaine, je vis dans ses yeux, cette même étincelle d’amusement et de respect que je lui avais vu sur le parking de la maison, quelques heures plus tôt.


    — Monsieur Wilder, interrompis-je la rouquine sans m’en excuser. Un appel important de la production pour vous. Vous pouvez le prendre à l’intérieur de la maison pour plus de tranquillité.


    — Très bien ! Merci Jordan.


    Empoignant mon téléphone, il salua rapidement sa cour avant de s’éloigner vers la maison comme je le lui avais suggéré.


    — Monsieur Wilder ne pourra probablement pas poursuivre votre discussion plus en avant, informai-je la demoiselle d’un air affable. Il doit voir quelques personnes ce soir pour son travail. Bonne soirée.


    Haussant les épaules dans une attitude de parfaite pétasse, la rouquine se remit sur ses pieds réajusta sa mini-jupe, ses faux seins et s’en alla rejoindre ses amies en me fusillant du regard. Si j’avais pu lire sur les lèvres, je n’y aurais pas vu que du bon, à mon avis.


    Tournant les talons pour regagner mon transat, je me surpris à sourire de satisfaction.


    J’avais toujours adoré travailler avec des célébrités, assurer un travail d’assistante, d’intendante, de gouvernante et parfois même de garde du corps. 


    J’étais bien, là. Et m’occuper un peu du confort d’autrui, m’aiderait, à coup sûr, à moins m’apitoyer sur mon sort.


    Il était tard. J’attendis que Matt souffle ses bougies puis j’allai prévenir Mel qu’il était temps pour moi d’aller me coucher si je voulais arriver à me lever aux aurores, ce qui ne m’était plus arrivé depuis un bail.


    — Oui, vas-y. On ne tardera pas trop avec Ryan.


    — Mel, tu n’as pas besoin de me materner autant. Profite de ta soirée, je t’envoie un SMS quand je suis arrivée, si tu veux ? 


    La lueur qui s’alluma dans ses yeux provoqua en moi un petit sentiment de joie. Elle était contente, elle me dévisageait comme si elle revoyait quelqu’un qu’elle adorait et ça me plut.


    Mais ne me sentant toujours pas apte à la tendresse, je me mordis la lèvre avant de lui faire un signe de la main et regagner ma voiture.


    J’étais sur le point de démarrer quand je vis mon boss courir dans ma direction.


    — Jordan, attendez !


    Le regard toujours aussi pétillant, un sourire simple sur les lèvres, il me tendit mon téléphone portable.


    — Merci, marmonnai-je en le rangeant dans mon sac.


    — Non, merci à vous, Jordan ! Vous êtes très réceptive, vive, et efficace, c’est très agréable.


    Je trouvais cet homme très beau. Pas d’une beauté classique ou convenu. Ses traits n’étaient pas nécessairement réguliers, son nez pas tout à fait droit mais l’ensemble de son visage était magnifique. Il était bien fait aussi : ni trop fin, ni bodybuildé, son physique élancé était très harmonieux et respirait la santé et la force.


    — Je vous en prie.


    Et ses 300 milliards d’expressions qui lui faisaient à chaque fois un visage encore plus attirant. Tout comme son regard qui pouvait, en une fraction de seconde, passer de la plus douce des tendresses à la plus dure des colères… J’aimais bien ses yeux, aussi. Tout comme son visage, leur forme n’était pas parfaite mais ils allaient très bien avec tout le reste de sa personne.


    Réalisant le cheminement de ma pensée, j’eus un mouvement de tête pour chasser ce drôle d’inventaire complétement déplacé et en plus totalement inutile puisque cela ne provoquait toujours aucune sensation de plaisir ou de malaise dans mon corps.


    — Bonne soirée, Monsieur Wilder. 


    — Monsieur Wilder ? se mit-il à rire en haussant un sourcil interrogateur. Jordan, vous…, s’interrompit-il en croisant mon regard froid.


    — A demain, Monsieur… Wilder.


    Les pneus crissèrent sur le gravier, assez fort pour couvrir le rire de cet homme avec qui j’allais passer, dans à peine quelques heures, l’intégralité de mes journées, et ce, pour un temps indéfini.


    


    


    

  


  
     


Chapitre 4


    Dans la catégorie «  Meilleure collaboration… »


     


     


    Le grand défi de ce lundi fut incontestablement celui de me lever à 7h du matin.


    Mélanie, toujours prévenante, se leva en même temps que moi alors qu’elle était en congés ce jour-là. 


    Elle me prépara mon petit déjeuner, me tint compagnie et m’accompagna même jusqu’à ma voiture quand vint le moment de quitter la maison.


    Malgré l’horaire matinal, je la trouvai très enthousiaste. Le seul moment où elle avait semblé carrément dépitée, c’est quand son regard avait glissé sur la tenue que je portais.


    Même si je l’avais voulu, je n’avais rien à me mettre de toute façon ! De plus, mes vieilles fringues me convenaient parfaitement, me rassuraient, me sécurisaient même !


    J’avais grossi, alors bien évidemment que je n’avais pas envie d’aller m’acheter des fringues avec une, voire deux tailles de plus ; ça n’aurait pas aidé à retrouver un peu de moral, cette affaire !


    Alors tant pis ; mes compétences professionnelles valaient beaucoup mieux qu’une tenue vestimentaire parfaite ! C’était juste une question de positionnement, à mon nouveau boss de s’en contenter.


    Grâce au GPS, je n’eus pas trop de mal à trouver la maison de Mark Wilder, situé à quelques miles à peine de celle de Ryan et Mel.


    J’étais un peu en avance sur l’horaire. J’hésitai à attendre dans ma voiture mais n’étant pas du genre patient, je pressai sur le bouton de l’interphone extérieur. 


    Après m’être annoncée, on me permit de pénétrer sur la propriété privée.


    La maison de l’acteur était plutôt jolie sans être ostentatoire, c’était un cadre agréable pour vivre.


    Je me garai à côté de deux voitures de luxe, puis c’est sans passion et sans peur que je me dirigeai vers le perron. 


    Je m’apprêtais à monter les marches menant à la porte d’entrée quand cette dernière s’ouvrit sur mon patron, torse nu, en bas de jogging, le corps ruisselant, une serviette posée autour de sa nuque. 


    Il salua d’un signe de la main une très jolie blonde qui quittait la maison d’une démarche toute guillerette, la suivit du regard en souriant puis il me vit.


    — Ah. Jordan.


    Il fallait que je me note quelque part, qu’un jour, pas trop lointain, je lui fasse ravaler de force cette onomatopée détestable qui franchissait ses lèvres à chaque fois que ses yeux se posaient sur moi !


    — Vous êtes en avance, non ?


    — Oui, j’ai mis beaucoup moins de temps que je le pensais, répondis-je sans bouger du bas des marches. Je peux attendre.


    — Là ? Dehors ? se moqua-t-il en souriant. Ne dites pas de bêtises, venez. Je vais juste vous faire patienter le temps de prendre ma douche.


    Acquiesçant d’un signe de tête, je le rejoignis en jetant un coup d’œil à la voiture qui quittait la propriété.


    — C’est Lizzie, mon coach sportif, m’apprit-il en surprenant mon regard.


    Haussant un sourcil, je ravalai la réplique qui s’apprêtait à s’échapper de ma bouche.


    — Oui, qu’importe, compléta-t-il devant mon expression de désintérêt total. Entrez.


    C’était une vraie jolie maison, très claire et spacieuse. 


    L’immense baie vitrée faisant office de mur latéral était grande ouverte et donnait sur une très belle piscine et un jardin fleuri.


    — Bienvenue. Et bonjour, pardon !


    — Merci. Et bonjour, pardon.


    Il eut un petit sourire en m’invitant d’un signe de la main à pénétrer dans la pièce principale.


    — Vous voulez boire ou manger quelque chose ?


    — Non, merci. Montrez-moi mon bureau que je m’y installe, le temps que vous vous prépariez et que vous enfiliez une chemise, s’il vous plait.


    Toute cette sueur sur ce torse taillé dans le marbre provoquait en moi des sensations sur lesquelles j’aurais été incapable de mettre un nom, ni même un sens.


    — Oh, ça vous met mal à l’aise ?


    — Non, du tout. C’est juste qu’il est encore un peu tôt et toute cette sueur visuelle et olfactive, c’est un peu violent de bon matin…


    — OK, articula-t-il en écarquillant les yeux avec humour. Pas de souci, compris. Je vous montre le bureau et je file à la salle de bains. Venez.


    Plus qu’un bureau, c’était une pièce de travail très agréable et très moderne : large mobilier, écrans géants, matériel hi-fi, plusieurs ordinateurs, des canapés confortables, un frigo contenant des tas d’eaux minérales et de sodas, un petit buffet avec des viennoiseries et des fruits frais... 


    Cet endroit me plaisait, il donnait envie de faire de belles et de grandes choses.


    — Mettez-vous à votre aise. Tout est à sa place, vous devriez déjà trouver de quoi faire avant notre rendez-vous de 11h avec le magazine Vogue. Non, je sais ! Ce que vous pouvez déjà faire, c’est prévenir mon chauffeur, Dwa…


    — Dwayne, complétai-je en posant mon porte-documents sur le bureau. Je l’ai eu au téléphone hier après-midi, il sera là à 10h15.


    — Très bien, murmura-t-il en inclinant la tête pour me fixer avec intérêt. 


    — Je vous en prie, répondis-je en allumant mon ordinateur. Maintenant, allez prendre votre douche.


    C’est un rire charmant qui trouva écho à ma demande. 


    Tournant les talons, il quitta la pièce d’une démarche que je qualifiai de sexy avec ce corps très bien fait, ce dos en V et ces quelques mèches brunes humides et collées sur sa nuque.


    Agacée par mon intérêt pour son anatomie masculine, je pris une petite inspiration en m’asseyant derrière le bureau pour me jeter à corps perdu dans la lecture des mails de l’acteur, de son courrier postal et dans l’organisation de sa journée que je checkai sur ma tablette avant de la lui transférer sur son téléphone portable.


    Ouvrant deux, trois cartons, je positionnai sur la grande table, les affiches et photos qu’il allait devoir dédicacer pour les gagnants d’un jeu promo sur sa page Facebook.


    — Superbe le planning sur mon téléphone ! s’annonça mon boss, encore torse nu, en agitant son portable devant lui.


    — Vous ne savez plus où sont rangées vos chemises ?


    — Si, si, répondit-il en s’approchant de mon bureau avant de marquer un temps d’arrêt pour m’honorer d’un sourire complice. En fait, je ne sais pas laquelle je dois mettre. A votre avis, la bleue ou la noire ?


    Au risque de me répéter et de m’agacer moi-même, il était beau. Et même plus que ça ; en fait, ce qui le caractérisait vraiment, c’était son charme et même mieux, son charisme. Magique.


    — Aucune des deux ne vous plait, c’est ça ?


    — Vous allez chez Vogue, mettez la noire.


    — Ok. Par contre, vous y venez avec moi.


    Vogue ? L’antre de la mode, de l’élégance et de la beauté… Moi, chez Vogue, c’était…


    — Impossible.


    — Pourquoi ça ?


    — Parce-que… C’est mon premier jour de travail, lançai-je en me baissant sous le bureau pour en retirer une pile de documents de « 100 kilos ». Et que je viens de déterrer quelques dossiers qui n’ont visiblement pas été triés depuis bien longtemps…


    — Oh, je me disais bien qu’il manquait quelques documents dans mes archives.


    — Vous voyez. Et, en plus, vous en avez besoin !


    Il sembla hésiter quelques instants, enfila la chemise noire en restant face à moi puis il se mit à la boutonner d’un geste énergique et précis. 


    Comptait-il me polluer de cette façon toutes les fois où il serait présent dans ses murs ? 


    Relevant la tête de mon classement, je poussai un soupir en fronçant les sourcils.


    — Autre chose, Monsieur Wilder ?


    Suspendant son geste, il écarquilla les yeux, un demi-sourire sur les lèvres.


    — Sérieusement ? Vous comptez m’appeler Monsieur Wilder, tout le temps ?


    Evidemment. Comment aurais-je pu prononcer ce prénom de malheur, laisser cette phonétique se former dans ma tête, pour passer par ma bouche et frôler mes lèvres ? Rien que d’y penser, j’en eus un haut le cœur.


    — Oui.


    — Ecoutez, je vous appelle par votre prénom, je vous assure que vous pouvez en faire de même de votre côté !


    — Non, merci.


    — Mais je ne peux pas vous appeler Jordan, si vous m’appelez Monsieur Wilder !


    — Non, vous avez raison : dans ce cas, appelez-moi Miss Howard.


    De mémoire de moi-même, je ne me souviens pas avoir déjà trouvé un homme aussi fascinant qu’à cet instant. Sa façon de rire avait quelque chose de très spontanée, très fraiche et de terriblement virile à la fois. Epatant.


    C’est l’arrivée de Dwayne qui mit fin à mon supplice. Ce grand black, bien bâti, au visage sévère mais au sourire d’ange, faisait également office de garde du corps lors des déplacements publics de l’acteur.


    Il se montra immédiatement gentil et prévenant avec moi : je devais vraiment faire pitié, visuellement parlant.


    — Jordan ? m’appela le boss depuis le salon. Venez, je vais vous faire visiter la maison avant de partir pour mon rendez-vous.


    Si je n’avais pas été si éteinte et aigrie, j’aurais volontiers admis que j’avais atterri dans une fiction : trop beau pour être vrai ! 


    La maison était jolie et chaleureuse, le jardin et la piscine sublimes, la cuisine magique et la cuisinière charmante et j’eus la permission et même l’invitation d’en profiter autant que je le souhaitais. Je remerciai le maître des lieux d’un signe de tête même si je savais que pour la piscine, il n’y avait pour l’heure aucune chance que j’en profite vraiment, …vu l’état de mon corps.


    — Martha, s’adressa-t-il à la cuisinière, je serai de retour vers 13h30. Nous déjeunerons au bord de la piscine avec Jordan, pardon avec Miss Howard, sourit-il en me faisant un clin d’œil amusé avant de quitter la maison.


    Ne me sentant pas d’humeur à faire la conversation à qui que ce soit, je laissai Martha pour rejoindre mon bureau.


    Plongée et concentrée sur mon classement et la préparation des rendez-vous pros diurnes et nocturnes de mon patron, je ne vis pas le temps passé. Je fus donc assez surprise d’entendre la voix de l’acteur déjà de retour.


    Il passa une tête rapide pour s’assurer que tout allait bien pour moi puis il disparut quelques minutes avant de revenir me chercher pour le déjeuner.


    Manger en tête à tête avec lui ne m’emballait pas plus que ça. Même s’il s’en excusa muettement à plusieurs reprises, il passa la quasi-totalité du repas à parler au téléphone avec son agent, ce qui m’arrangea pour être honnête. 


    Malgré tout, manger face à un homme comme lui, ça ne pouvait mettre que mal à l’aise. Résultat des courses, à la fin du repas, j’étais affamée ; impossible de me rassasier tellement son regard bleu et ses milliards d’expressions faciales me subjuguaient.


    — Ce n’était pas bon ? s’enquit Martha en débarrassant mon assiette à moitié pleine.


    — Si, c’était excellent, répondis-je avec franchise.


    — Ah, je vois : vous êtes au régime. C’est bien, vous avez raison.


    Si je ne l’avais pas trouvé si foncièrement honnête et attachante, je l’aurais volontiers traité de grosse connasse.


    — Merci, balbutiai-je en me grattant le haut du sourcil.


    Lorsque je relevai les yeux, mon hôte me regardait comme s’il cherchait une réponse sur mon visage.


    — Tout va bien ?


    — Oui, parfaitement, répondis-je en me levant de table. Je retourne travailler, j’ai pas mal de choses à mettre en place.


    Et la mise en place dura près d’une semaine. 


    Je doutais que cet homme ait jamais eu une assistante digne de ce nom dans son quotidien ; tout était à faire, à classer, à prioriser, à structurer.


    Je ne vis pas énormément mon patron durant ces cinq journées intenses. Quand il était disponible, il ne manquait jamais de venir me voir pour me saluer ou boire un soda et discuter de vive voix plutôt que par téléphone interposé. 


    Il était très sérieux dans le suivi de sa carrière, je le trouvais très professionnel, attentif et toujours très respectueux des autres et de lui-même.


    Bien qu’il m’ait proposé à plusieurs reprises de l’accompagner à ses rendez-vous extérieurs, j’avais jusqu’alors toujours trouvé la parade pour le convaincre que j’avais plus important à faire sur place pour le moment. 


    Mais à partir du lendemain, j’allais devoir l’accompagner. De par ma fonction, ma présence était nécessaire notamment pour faire le relais entre lui et la production lors de ses passages télévisés. Je n’aurais pas su me l’expliquer mais cette perspective me terrorisait.


    Ce jour-là, lors d’un déjeuner au bord de la piscine en sa compagnie et celle de Dwayne, le chauffeur, je ne réussis à avaler que très peu de choses ; il fallait croire que ce mec était un parfait remède à la boulimie à lui tout seul !


    En retournant à mon bureau, je me sentais nauséeuse. Non pas à cause de mon estomac pas assez plein, mais à cause de ce que je ressentais, en partie à cause de ces drôles d’idées qui tournaient dans ma tête. 


    Depuis quelques jours, je ressentais cette envie de sortir de moi-même. Et pire : je crevais d’ôter tous ces vêtements affreux et cette graisse en trop ! J’avais envie de me sentir plus légère, comme si mon laisser-aller des dernières semaines pesait sur moi comme un fardeau gargantuesque.


    Qu’est-ce qu’il m’arrivait ? Etait-ce le fait d’être sortie de mon refuge d’ours ou bien celui d’avoir repris une activité cérébrale autre que l’apitoiement sur mon propre sort ? Ou encore ce truc de ciel bleu californien dont Mélanie m’avait rabâchée les oreilles lorsqu’elle était venue passée ce fameux été ici à L.A et qu’elle y avait rencontré Ryan ?


    Chassant d’un mouvement de tête toutes ces pensées saugrenues, j’entrepris de lire les notes de mon boss sur ses directives et je passai tout le reste de la journée à donner un tas de coups de fil pour décliner ou accepter certaines invitations dans le cadre de son travail ou de son statut d’acteur.


    — Jordan ?


    — Vous tombez bien, relevai-je les yeux pour le localiser. J’ai plusieurs choses à vous faire signer …


    — Rien qui ne puisse attendre demain, j’en suis sûr, m’interrompit-il d’une voix douce en quittant le pas de la porte pour me rejoindre dans la pièce.


    — Il n’y en a pas pour long, juste...


    — Il est tard, Jordan. On se voit demain.


    — Ah. Très bien.


    Il était, semble-t-il, temps que je déguerpisse afin qu’il puisse retrouver son intimité.


    Ramassant mes affaires, je le laissai me raccompagner jusque sur le pas de la porte.


    — Bonne soirée, Jordan. Reposez-vous, vous l’avez bien mérité. Super boulot.


    Il y avait de la tendresse dans ses yeux. 


    Hey ! Tu m’étonnes qu’elles devaient toutes succomber ; quand ce mec vous regardait, il vous donnait, malgré lui, l’impression que vous étiez la 8ème merveille du monde !


    — Merci. Bonne soirée, Monsieur Wilder.


    C’est un petit rire charmant qui m’accompagna jusqu’à ma voiture. Il avait fini par renoncer à me convaincre de l’appeler par son prénom. De son côté, il n’avait pas tenu le Miss Howard plus de deux heures. Ça ne me dérangeait pas, d’autant plus que j’aimais la façon dont il prononçait mon prénom, avec cette cassure dans la voix que je trouvais de plus en plus charmante.


    Il était à peine 19h mais la journée, la semaine même, avaient été bien remplies. 


    C’est pourquoi j’eus beaucoup de mal à accepter d’aller passer la soirée chez Maude pour un barbecue dans son jardin. 


    Cette dernière, soutenue par ma sœur, insista pour que je les rejoigne et comme j’aimais bien Maude, je me laissai fléchir sans trop de résistance.


    Et j’avais bien fait. 


    Ce fut la première fois depuis que j’étais arrivée à L.A que j’eus l’impression d’apprécier d’être entourée. Seuls les intimes de Mel et Ryan étaient présents et je me sentais enfin prête à accepter de les connaître un peu mieux. Et c’était une bonne chose.


    Au bout de la deuxième coupe de champagne, je me sentais parfaitement bien, détendue et légère.


    — Alors ? Comment est Mark Wilder en tant que patron ? me demanda Maude, alors que nous préparions quelques corbeilles de pain supplémentaires dans sa cuisine.


    — Tu le connais personnellement ?


    — Oui, c’est un très bon ami de Nolan.


    — Ok. Eh bien, ça ne fait qu’une semaine que je travaille avec, donc je saurais pas te dire. Cependant, je crois qu’il est très pro et sympa.


    — Et il est très mignon…


    — Des problèmes dans ton couple ? haussai-je un sourcil ironique.


    — Oh, rit-elle. Ça va, on discute !


    — Ok, admis-je en vidant le fond de ma coupe. Discutons : alors, oui, je crois qu’il est vraiment très mignon.


    — Tu vois ! s’exclama-t-elle en remplissant à nouveau mon verre. Ah ben tiens, quand on parle du loup…


    Regardant dans sa direction, je vis à travers la fenêtre de la cuisine, mon patron en train de saluer chacun des amis présents. Je remarquai immédiatement qu’il avait emmené avec lui son sourire, et son aisance, et son corps, et ses yeux…


    Cette dernière réflexion me fit penser qu’à cause de mon changement de rythme, je m’écroulais littéralement, le soir venu. Par conséquent, je n’avais pas encore vu le 4ème épisode de la saga Out of time. 


    Quelque part, je n’avais pas ressenti cette envie irrépressible de me plonger et même de me noyer dans son visionnage. Surement grâce à mon activité professionnelle soutenue et à cause de la fatigue que celle-ci engendrait au quotidien. 


    Ou autre chose ?


    — Allez ! Retournons au jardin, m’intima Maude en me mettant des corbeilles de pain dans une main et ma coupe de champagne dans l’autre.


    Quand il me découvrit dans le jardin, mon boss se donna la peine de venir jusqu’à moi pour me donner le bonsoir.


    — L’inconvénient, voire le risque quand on travaille avec un ami de son entourage proche, enchaîna-t-il en me débarrassant des corbeilles de pain, c’est qu’on peut le croiser même en dehors des heures de bureau…


    Son sourire était plus beau que jamais. C’est clair, l’alcool avait vraiment de sacrés pouvoirs et c’était pas bien.


    — Ce n’est pas un problème, le rassurai-je en essayant d’éviter ce regard et cette aura qui semblaient vouloir m’enrober toute entière. 


    Une fois de plus, je fus assaillie par des pensées complètement contradictoires : vouloir le fuir et vouloir converser avec lui. Echanger un peu plus. Parler d’autres choses que du travail…


    — Ne bougez pas, m’intima-t-il d’une voix douce. Je vais aller me chercher un verre, j’aimerais trinquer avec vous, si vous êtes d’accord.


    Acceptant d’un signe de tête, je le regardai s’éloigner pour déposer les corbeilles de pain sur le buffet et se servir un verre.


    Quand il revint vers moi, je fus troublée par une sensation intérieure que je ne sus interpréter.


    Déstabilisée par le plongeon de ses yeux dans les miens comme le voulait cette coutume débile au moment de trinquer, j’avalai péniblement ma salive en essayant de fuir au maximum son regard.


    — A quoi voulez-vous qu’on trinque, Jordan ?


    — Je ne sais pas… Comme c’est vous qui l’avait proposé, lui rappelai-je en grimaçant.


    — Exact… Alors, dans ce cas, je vais choisir de trinquer à notre rencontre, sourit-il en faisant tinter son verre contre le mien. Et vous ? 


    — Peut-être, à notre collaboration ? suggérai-je du bout des lèvres.


    — Oui, c’est une bonne idée puisque, pour ma part en tout cas, elle est excellente ! Mais, on est pas au boulot, on pourrait peut-être trinquer à des choses plus essentielles ?


    — Plus essentielles ? répétai-je en le scrutant minutieusement pour tenter d’évaluer s’il était déjà bourré ou pas ; apparemment pas.


    — Oui, essentielles, primordiales, voire vitales…


    — Je vous écoute…


    — La vie, l’amitié, l’humour, l’amour de…


    — L’a… quoi ? grimaçai-je malgré moi avant de m’en rendre compte et de le regretter.


    Il fut sur le point de se répéter mais il se ravisa, comprenant que j’avais très bien entendu. Plissant les yeux, il me dévisagea avec intérêt, ses lèvres s’étirant dans un demi-sourire plutôt éloquent.


    — J’allais dire, l’amour de la famille, murmura-t-il en se penchant légèrement vers moi. Pas cet autre truc complètement surréaliste…


    Je dus me concentrer deux secondes pour comprendre ce qu’il était en train de me dire. Incroyable, mon boss et moi avions un point commun, une croyance commune et pas des moindres ; la plus rare, la plus lucide, la plus cruelle et la plus réaliste à la fois : l’Amour, c’était une blague !


    On resta un moment face à face sans bouger et sans rien dire, comme si nous étions en train de découvrir que nous venions tous les deux d’une lointaine planète connue que de nous seuls.


    — Finalement, commençai-je en ramenant ma coupe de champagne devant mes yeux, je crois savoir à quoi nous allons trinquer…


    — Dites-moi.


    — Que pensez-vous de… « au grand bluff » ? 


    Le sourire qu’il m’offrit, celui-là, je ne l’avais encore jamais vu. 


    — Que du bien, Jordan. Alors, « au grand bluff »…


    — Jordan, Mark, nous interpella Maude. Vous venez ? C’est prêt !


    D’une façon tout à fait naturelle, je passai la fin de la soirée aux côtés de mon boss. Nous n’échangeâmes pas plus que d’habitude mais ce fut comme si un lien invisible venait de nous lier d’une façon simple, sereine, sans interrogations ou mauvaises manœuvres de prétendue séduction à la noix. 


    Ce constat de vide sentimental interstellaire aurait dû m’accabler et pourtant, il me comblait. Je crois même que c’est ce soir-là que j’ai pu retrouver sans même l’avoir cherché, un sourire qui s’afficha de plus en plus souvent et de plus en plus spontanément sur mon visage. Autant dire, une partie de moi-même assez importante, une de celle que j’avais cru ne jamais revoir de toute ma vie…


    Je confirmais ce que j’avais pressenti dès les premiers instants de mon arrivée au barbecue de Maude : cette soirée fut une très bonne soirée.


    Puisque le lendemain je ne travaillerais que lors de l’émission TV de mon boss dans l’après-midi, je prolongeai le moment, décidant de ne rentrer qu’en même temps que Mel et Ryan, soit assez tard dans la nuit.


    Assise sur mon lit, je restai un long moment à essayer de comprendre pourquoi je n’arrivais pas à aller me coucher immédiatement. Je sentais qu’il fallait que je fasse un truc, j’avais besoin de faire un truc mais je n’arrivais pas à savoir quoi. Puis la réponse m’apparut enfin.


    Sortant de ma chambre à la hâte, j’allai frapper à la porte de la chambre de ma sœur.


    — Jordan ? s’étonna-t-elle en me découvrant dans le couloir. Qu’est-ce qu’il y a ? Tu es malade ? Tu as trop bu ? Ça ne va pas ?


    — Non, non, tout va bien, Mel, l’interrompis-je en faisant un pas vers elle. C’est juste que j’ai un truc à te demander…


    — Bien sûr, qu’est-ce qu’il y a ?


    — Dis-moi, amorçai-je en évitant son regard. Tu crois que tu pourrais me prêter une tenue vestimentaire convenable pour demain ?


    


    


    

  


  
     


Chapitre 5


    Dans la catégorie «  Meilleure convivialité… »


     


     


    Cela faisait maintenant presque trois semaines que j’étais l’assistante personnelle de Mark Wilder.


    Depuis le barbecue chez Maude, notre relation avait quelque peu évolué ; nous parlions davantage, principalement de boulot, certes, mais nous avions de vraies conversations bien plus longues que les bribes de phrases que j’avais pris l’habitude d’utiliser depuis les premiers jours de notre collaboration.


    Par contre, je n’avais toujours pas réussi à prononcer son prénom. Même si je me sentais mieux, moralement et même physiquement, il m’arrivait encore de passer de longues minutes à penser à mon ancien boss, mon ex-futur mari, cet enfoiré qui avait décidé qu’il ne m’aimait pas assez pour lier sa vie à la mienne pour toujours. Alors, prononcer ce prénom, fusse-t-il à l’attention d’une personne n’ayant rien à voir avec lui, je ne le pouvais pas encore.


    Malgré cette rancœur encore ancrée en moi, je sentais que je passais de plus en plus de bons moments au quotidien. J’étais presque devenue copine avec Martha la cuisinière, qui depuis qu’elle s’était mis en tête que j’étais au régime, s’escrimait à me faire de bons petits plats diététiques mais délicieux. 


    D’ailleurs, grâce à elle et peut être aussi grâce au plaisir que j’éprouvais de plus en plus à être à L.A, de travailler dans un univers que je maitrisais et de fréquenter un groupe d’amis constitué de filles déjantées au grand cœur et de leurs conjoints droits dans leurs bottes, honnêtes et adorables, je ressentais souvent des petits sentiments de plénitude et de bonheur. Je me sentais même carrément mieux dans ma peau et même plus légère, au sens propre comme au figuré.


    Pour preuve, ce matin encore, en m’habillant avec mes vieilles fringues, j’avais tout de suite remarqué que je flottais dedans. Je n’aurais pas pu le noter plus tôt, car depuis des semaines, Mel me prêtait régulièrement des vêtements pour le travail. Rien d’extravagant ou de transcendant mais je m’éloignais de plus en plus du look vide grenier ou marché aux puces.


    Aujourd’hui, c’était mon jour de congés. Je n’en avais pas eu énormément depuis le début de ma collaboration avec l’acteur, et ça ne me posait aucun problème. 


    J’accompagnais de plus en plus mon patron dans tous ses déplacements, émissions TV, radio, conférences de presse ; toujours à l’écart, derrière les photographes ou les caméras lui faisant face, mais j’étais là, arrivant à me fondre dans le décor et à passer inaperçue.


    Depuis trois jours, le boss était en tournée promo sur la côte Est. C’est Dylan, son agent et Kyle son attaché de presse qui l’accompagnaient. 


    A dire vrai, j’avais plutôt hâte qu’il rentre. J’aimais bien travailler pour et avec lui. Il était tellement plein de vie, tellement mignon, gentil, drôle et tellement agréable que son absence se faisait bien sentir. 


    Pourtant, il était clair que nous avions exclusivement une relation professionnelle ; on se vouvoyait encore, n’abordions jamais de sujets personnels que ce soit au bureau ou lors de nos rencontres dans notre cadre privé, avec nos amis communs. Et pourtant, c’était indéniable, il y avait une certaine complicité entre nous, une de celle dont on ne parle pas mais qu’on ressent et qui existe presque malgré nous.


    — Attends, je voulais voir pour une paire de chaussures, ici.


    Comme je ne travaillais pas de la journée ni de la soirée, j’avais accepté d’accompagner ma sœur faire du shopping pour elle. 


    J’avais bien compris que secrètement, elle espérait que ce soit pour moi l’occasion de me lancer enfin dans des achats de nouvelles tenues vestimentaires, puisque ces derniers jours, je lui empruntais constamment un haut par-ci, une veste par là…


    Et elle aurait eu raison de le penser ! Car, effectivement, il était temps que je refasse ma garde-robe, que je rhabille mon corps et mon âme d’un peu de nouveautés et de beauté.


    J’en étais là dans mes réflexions quand mon regard accrocha une paire de chaussures magnifiques. Il n’y avait pas encore si longtemps, c’est sur ce genre de modèle que mon choix se serait volontiers porté et que j’en aurais été tout excitée.


    — Elles te plaisent ? me surprit Mel en souriant d’un air entendu.


    — Elles sont sublimes.


    — Je te les offre, s’enflamma ma sœur en réclamant déjà ma taille à la vendeuse.


    — Non, Mel, attends.  Je te remercie mais non. En plus, je n’ai rien à mettre avec…


    — Ben justement, on prend les chaussures et on complète ! Y’a de chouettes boutiques de fringues juste à côté, on n’a même pas besoin d’aller très loin !


    Parfois, il ne faut pas grand-chose pour faire sauter les barrières ou pour se laisser tirer vers l’avant. Parce que cette paire de chaussures était un vrai délice, c’est tout naturellement que je cédais pour les fringues qui iraient bien avec et ce, sans même que je m’en aperçoive.


    Je dus faire deux voyages jusqu’à ma voiture pour monter tous mes sacs jusque dans ma chambre ; non seulement j’avais joué la pretty woman durant toute la journée mais en plus, j’en étais très heureuse. Lors des essayages en cabine, je m’étais trouvée jolie, aussi jolie que j’avais pu l’être dans mes meilleurs souvenirs. 


    J’avais comme qui dirait un début d’envie de me retrouver, de m’arranger, de me plaire… Pour bien faire et parce qu’elle était assez maligne pour reconnaitre tous les signes positifs qui émanaient de moi, Mel m’avait pris rendez-vous pour dans trois jours chez son coiffeur et cette perspective m’emballait vraiment. 


    J’avais l’impression que ma carapace commençait à s’étioler et ça aussi, ça me plaisait.


    Le lendemain matin, j’arrivai au bureau dans une tenue décontractée mais toute neuve. Martha me gratifia d’un sourire bienveillant en me disant que le régime fonctionnait bien. Elle avait raison, j’avais récupéré ma taille d’avant mon mariage, le jean que je portais m’avantageait plutôt bien.


    Alors que je passais devant elle, ma tasse de thé à la main pour rejoindre mon bureau, elle attrapa en grimaçant une mèche de mes cheveux attachés en vrac, toujours avec ma pince bon marché.


    — Vous avez de beaux cheveux, Jordan. Dommage de ne pas en prendre soin et de ne pas les mettre en valeur…


    — Bientôt, lui souris-je avant de lui rendre sa grimace pour la taquiner.


    Je n’avais pas fait un pas dans le salon que je tombai nez à nez avec mon boss.


    Je fus très surprise de le trouver déjà sur place, il n’était supposé arriver que dans l’après-midi.


    — Bonjour Jordan !


    Son sourire était une bénédiction à lui tout seul.


    — Bonjour Monsieur Wilder, le saluai-je en soufflant sur mon thé brulant. Vous êtes rentré il y a longtemps ?


    — Cette nuit, répondit-il en me prenant ma tasse des mains avant de faire un mouvement de tête pour me signifier qu’il m’accompagnait jusqu’à mon bureau. Tout va bien ?


    — Oui, tout est prêt pour votre gala de ce soir. Votre smoking est arrivé hier so…


    — Non, pas le boulot. Je vous demandais si vous, vous alliez bien ?


    — Oui, répondis-je en fronçant les sourcils. Merci… Mais pourquoi, il y a un souci ou… ?


    — Non aucun souci ! lança-t-il en déposant ma tasse à l’endroit exact où je la déposais tous les matins. C’est juste que je vous trouve différente, vous rayonnez !


    — Ah ! écarquillai-je les yeux en souriant. Ça, c’est parce que j’ai un super patron ! 


    J’appuyai ma remarque d’un clin d’œil entendu alors que je prenais place derrière mon bureau.


    Il me regarda quelques secondes avec un demi-sourire intrigué avant de faire un léger mouvement de tête comme s’il voulait se remettre les idées en place.


    — Tout va bien ? osai-je en retrouvant mon sérieux.


    — Parfaitement, répondit-il comme s’il répondait à une autre question que je ne lui avais pas posée. En fait, j’allais oublier ! Ne bougez pas, je reviens !


    Quelques minutes plus tard, il était de retour. 


    C’est avec beaucoup de délicatesse qu’il déposa devant moi, une jolie petite boite cadeau.


    — Qu’est-ce que c’est ? demandai-je, surprise.


    — J’ai vu ça à New York et ça m’a fait penser à vous. 


    — A moi ? répétai-je deux fois plus surprise.


    — Ouvrez, m’intima-t-il en venant se poser sur un coin du bureau. J’espère juste que ça va vous plaire…


    Ne sachant pas trop quoi dire, je m’exécutai sous son regard attentif.


    — J’ai remarqué que vous ne portiez jamais de bijoux mais que vous aviez toujours ces toutes petites boucles à vos oreilles. J’ai vu celles-ci dans la vitrine de chez Tiphany’s et… J’ai pensé que c’était ce qui vous plairait, c’est discret mais joli…


    Il laissa sa phrase en suspens mais j’aurais mis ma main à couper que s’il l’avait finie, elle se serait terminée par un « comme vous ».


    Son expression de visage était infiniment douce, cet homme était tellement différent de tous ceux que j’avais rencontré jusqu’alors.


    — Merci, elles sont magnifiques, murmurai-je en sortant les petits brillants de leur boite. Je ne suis pas sûre que ce soit bien que vous me fassiez ce genre de cadeaux mais ça me touche beaucoup.


     — Je voulais juste vous remercier pour votre travail. Vous êtes indispensable dans mon quotidien, vous avez rendu certaines choses que je qualifiais d’insupportables carrément agréables ! Et, si ça vous aide à être moins mal à l’aise, sachez que Martha et Dwayne ont également eu un cadeau …


    J’étais touchée. Vraiment. Emue, même. Ces petits diamants, ces petits boutons d’oreilles étaient sublimes mais, plus que ça, c’est son geste qui me fit un peu vaciller à l’intérieur. Assez pour que je veuille écourter ce moment au plus vite.


    — Et bien dans ce cas, merci, répétai-je en fermant la boite et en la déposant légèrement plus loin sur mon bureau.


    Non, je n’allais pas les essayer devant lui et parader sous son regard ; j’étais son assistante pas son amie, ni sa copine, donc…


    — Bien, lançai-je en attrapant son parapheur « courrier ». Vous pouvez signer quelques documents ?


    Je connaissais son visage et ses expressions par cœur. Il n’était pas déçu, ni surpris par ma réaction, au contraire. Ce que je pus lire sur ses traits, c’était de l’amusement et même du contentement.


    — Pas tout de suite, Jordan. J’ai un truc important à faire avant mon rendez-vous chez le coiffeur.


    Exact. Il participait à un gala de charité, le soir même : smoking, limousine, tapis rouge ce qui voulait dire un bon taillage de barbe et une séance chez le coiffeur obligatoires.


    Le saluant d’un signe de tête, je me plongeai dans mon travail en retard après ma journée de congés de la veille.


    Je ne l’entendis pas tout de suite mais c’est pourtant bien de la musique classique provenant du salon qui me sortit de ma concentration.


    Il était déjà 11h du matin, soit l’heure pour moi d’aller me chercher un autre thé à la cuisine. Intriguée par le style musical inhabituel chez l’acteur, en passant devant le salon, je jetai un coup d’œil rapide à l’intérieur.


    Mon boss était là, debout, les bras positionnés à l’horizontal, les pieds tâtonnant le sol de façon un peu anarchique. 


    Haussant un sourcil, j’eus un sourire amusé en m’adossant au chambranle de la porte pour profiter un peu du spectacle.


    Surprenant ma présence, il eut un regard de bienvenue en continuant à compter ses pas avec application.


    — Qu’est-ce que vous faites ? interrogeai-je en rentrant dans la pièce.


    — Je danse.


    — Vous quoi ?


    — Je danse.


    — Danser ?... Je ne crois pas, non…


    — Si, je… Ah… C’est si mauvais ? demanda-t-il en laissant ses deux bras retomber le long de son corps.


    — Encore pire que ça, grimaçai-je d’un air désolé.


    Son air dépité me creva le cœur. 


    — Dans ce cas, lança-t-il en allant éteindre la musique d’un geste énergique, j’ai plutôt intérêt à me faire très discret au gala de ce soir et rester très loin de la piste de danse…


    — Hors de question.


    — Mais vous venez de dire …


    — Et je le pensais, confirmai-je en allant déposer ma tasse vide sur la table. C’est pourquoi, je vais faire de vous le meilleur danseur de cette soirée.


    — Vous ? s’étonna-t-il en inclinant la tête sur le côté d’une façon tout à fait adorable.


    — Oui, moi, répondis-je en l’imitant avec humour. 


    — Mais vous savez danser ? 


    — Quinze années de danse, dont un brevet national de Danse de salon ; je pense que je suis assez qualifiée. Venez ici.


    Il ne se fit pas prier. Une lueur amusée et pleine de respect dans les yeux, il vint se positionner face à moi comme je le lui demandais.


    — Bien, commençai-je en attrapant la télécommande de la chaine hi-fi pour la glisser dans la poche arrière de mon jean. Tout d’abord, nous allons choisir la danse de salon que vous allez pouvoir maitriser rapidement : comme on ne pourra pas toutes les voir vu le peu de temps que nous avons devant nous, nous allons opter pour la valse.


    — Je croyais qu’on choisirait ensemble…


    — Non, pas le temps, l’interrompis-je. Et taisez-vous s’il vous plait, pas le temps pour la conversation, non plus. Puisque nous n’avons qu’une heure devant nous ; soyons efficaces !


    — Ok, sourit-il en se tortillant dans tous les sens comme s’il se préparait à monter sur un ring.


    — Parfait. Approchez-vous.


    C’était la première fois que j’étais si proche de lui. Son visage à quelques dizaines de centimètres du mien, ses yeux magnifiques semblant dévorer mon visage…, je dus prendre une petite inspiration mentale, histoire de chasser les compliments par centaine qui envahissaient mon esprit. 


    — Tout d’abord, le bon positionnement, continuai-je en prenant sa main dans la mienne pour la poser sur ma taille. Elégance est le maître mot, cher monsieur ! Cette main doit être ici ; ni trop haut, ni trop bas sur le fessier. Et l’autre à cette hauteur, exactement.


    Glissant ma main dans la sienne, j’eus un petit frisson agréable qui me traversa tout le corps. Me focalisant sur l’essentiel, je lui détaillai un à un chaque mouvement constituant la danse.


    Il s’avéra être un élève sérieux et concentré et par-dessus tout, très doué. 


    Il y eut quelques loupés, bien sûr ; certains qui l’agacèrent, d’autres qui l’amusèrent. Sa façon d’exprimer l’agacement ou l’amusement, sa gestuelle toujours aussi expressive et charmante me divertit énormément. 


    J’encaissais assez bien quand, sans le faire exprès, il entreprit de me faire carrément mal physiquement : il se confondit en excuse quand il me broya les orteils du pied droit ou quand de son torse ferme et musclé, il me donna un coup en pleine poitrine… 


    Et nos tibias ! Nous étions tellement concentrés sur nos comptes et nos pas, que nous nous les primes de bon cœur dans l’une des tables basses. 


    — Attendez, nous surprit Dwayne dont nous n’avions pas remarqué la présence ni celle de Martha dans la pièce. Nous allons vous faire un peu plus de place !


    En deux secondes, le salon se transforma en salle de bal. 


    Nos deux spectateurs nous encouragèrent d’un sourire bienveillant pendant que nous répétions encore et encore les mouvements adéquats.


    Plus à l’aise chorégraphiquement et dans notre espace, il ne fallut à l’acteur que quelques minutes supplémentaires pour assimiler les pas, le tempo et l’élégance impérative à cette danse.


    — C’est parfait, le complimentai-je enthousiaste en sortant la télécommande de ma poche. Prêt à vous lancer dans une danse entière ?


    — Ok, c’est parti !


    Dès que la valse se fit entendre, mon élève me fit une révérence parfaite avant de me prendre dans ses bras avec toute l’attitude et l’élégance requises. 


    Il était parfait. 


    Ses mouvements étaient fluides, sa tenue de corps impeccable, son regard franc et assuré. Je le complimentai à plusieurs reprises, alors que nous voltigions sur le parquet. Il était un excellent cavalier et un très bel homme.


    Un très, très bel homme.


    Le moment fut tellement agréable que je ne pus faire autrement que de sourire de plaisir, sourires qu’il me rendit volontiers. 


    A présent, beaucoup plus sûr de lui, il entreprit alors de me guider avec des gestes encore plus larges, plus souples et majestueux. J’entendis Dwayne et Martha rire de plaisir et nous acclamer avec enthousiasme. 


    La danse se prolongea sans faux mouvements, toute en souplesse, classieuse.


    Quand la musique s’arrêta sous les applaudissements de notre public privé, il prit délicatement mes doigts dans les siens, et d’un air empli de déférence, il s’inclina pour baiser ma main sans quitter mon visage des yeux. 


    Il était drôle. Tellement drôle et adorable que je ne pus faire autrement que d’éclater de rire et de bon cœur.


    Le regard émerveillé qu’il posa sur moi, me déstabilisa bien plus que sa main tenant toujours la mienne.


    — En trois semaines, c’est la première fois que je vous entends rire, me fit-il savoir des étoiles dans les yeux.


    Il disait vrai. Excepté que mon dernier éclat de rire remontait à bien plus longtemps qu’il y a trois semaines…


    — Qu’est-ce que c’était joli, s’exclama Martha les mains jointes sur son cœur. Jordan, quelle grâce vous avez, c’était magnifique !


    — C’est parce que j’avais un excellent cavalier, souris-je en retirant lentement ma main de la sienne. Il a été parfait, n’est-ce pas ?


    Dwayne et Martha ne manquèrent pas de féliciter le boss pendant que lui souriait en me regardant comme s’il me voyait autrement que celle que j’étais. 


    — Jordan, murmura-t-il, c’était fabuleux ! Apprenez-moi une autre danse !


    — Non. Restez concentré sur la valse, souris-je devant son enthousiasme presqu’enfantin.


    — Ah, souffla-t-il quelque peu déçu. Très bien…


    — Vous serez parfait, le rassurai-je en lui rendant la télécommande de la chaine hi-fi. D’ailleurs, pour bien faire, ce soir au gala quand s’ouvrira le bal, commencez par refuser gentiment de danser. Puis, quand vous sentirez que vous ne pouvez plus reculer, invitez la présidente de l’association caritative à valser. Faites un carton, mettez-en plein la vue à tout le monde et rentrez chez vous. Tout le monde restera sur votre performance, persuadé que vous êtes expert dans la danse de salon. Personne ne saura jamais que c’était la seule danse que vous maitrisiez… Ça restera notre secret à tous les quatre !


    Dwayne et Martha approuvèrent d’un signe de tête avant d’inciter le patron à suivre mes conseils à la lettre. 


    — Excellent, Jordan ;  je vais non seulement suivre vos conseils mais en plus, je vous promets de faire honneur à vos talents de professeur. On en refait une dernière ?


    Sentir à nouveau son corps, ses mains et son regard bleu magique plongé dans le mien ? Non, merci ! J’étais forte mais j’étais aussi un être humain et, a priori, mon corps venait de faire un grand pas en avant, loin, très loin de sa torpeur de ces dernières semaines.


    — Non, Monsieur. Vous avez votre rendez-vous dans moins de dix minutes et moi j’ai encore du travail. 


    Tournant les talons, je repartis immédiatement dans mon bureau pour terminer mes urgences.


    Une fois seule, je mis quelques minutes à retrouver ma concentration. 


    J’avais adoré le moment passé. J’avais adoré cette proximité avec l’acteur et cette convivialité qui avait régné en présence de Dwayne et Martha. 


    Je devais admettre que cet environnement, ce travail, ce patron, me faisaient un bien fou. Que grâce à tout ça, je me sentais de moins en moins triste et de plus en plus vivante.


    — Jordan ?


    Mon boss se tenait sur le pas de la porte, l’attitude un peu rigide, comme gêné. Il prit une grande inspiration en balayant la pièce du regard avant de le reposer sur moi.


    — Je… Je voulais vous dire… Merci.


    Il avait l’air si reconnaissant. Si heureux. 


    Je ne savais pas gérer ce genre de moment, celui qui fait qu’on bascule dans un truc complice, parce qu’on a vécu pleinement quelque chose de différent avec une personne qu’on ne connaissait pas il y a encore quelques jours et qui vous a rendu heureux…


    C’est donc d’un signe de tête, sec et sans chaleur que je lui signifiai que j’acceptais son merci.


    Il resta quelques secondes comme s’il voulait ajouter quelque chose, puis il tapa lentement le chambranle de la porte du plat de la main avant de me laisser à mon travail.


    Je restai pensive à regarder l’endroit où il s’était tenu quelques secondes plus tôt. S’il avait pu savoir combien lui aussi avait fait pour moi aujourd’hui... Car bien plus qu’un simple service dans le cadre professionnel, lui, c’est à titre personnel qu’il m’avait fait du bien : il m’avait fait rire, j’avais éclaté de rire. 


    Comme avant.


    


    


    

  


  
     


Chapitre 6


    Dans la catégorie «  Meilleure complicité… »


     


     


    La maison de l’acteur ressemblait à un plateau de télévision. 


    Depuis le début de l’après-midi, une équipe TV avait investi les lieux pour une interview exclusive de Mark Wilder, chez lui, au bord de sa propre piscine.


    Linda Atkins, la journaliste en charge de cette interview, était la conceptrice de cette émission de divertissement durant laquelle elle rencontrait une célébrité dans son cadre privé ; l’idée principale étant de créer une intimité aussi bien au niveau de l’ambiance de l’entretien que dans les questions posées. 


    Mark Wilder s’était prêté à l’exercice avec beaucoup d’humour.  Habillé en tenue décontractée, assis sur un large fauteuil de son jardin, Linda à ses côtés, il s’était confié à elle avec simplicité, charme et classe.


    — Et dans quelques semaines, les Oscars ! enchaîna la présentatrice avec enthousiasme. C’est officiel, vous allez remettre l’une des prestigieuses statuettes lors de la grande cérémonie ?


    — Oui et je suis très flatté et heureux que l’Académie m’ait fait cette invitation…


    — Grande première pour vous ! Alors, question légitime que toutes les femmes, et moi la première se posent : qui est la chanceuse qui sera à votre bras pour la traversée du tapis rouge ?


    — Ah, rit Mark un peu gêné, je ne peux pas répondre à ça…


    — Parce que c’est secret ?


    — Non, c’est…, c’est plutôt drôle, en fait, se passa-t-il une main dans les cheveux en souriant avec malice.


    — Vous partagez ?


    — Non ! fit-il les gros yeux. C’est drôle mais complétement grotesque !


    — On est entre nous, le ridicule ne tue plus de nos jours, insista Linda avec humour.


    — C’est vrai… Mais…, hésita-t-il en souriant malicieusement avant de se redresser sur son siège. Ok, je vais vous le dire ! En fait, Linda, ce qu’il y a, c’est que quand j’ai commencé ma carrière d’acteur au cinéma, je n’aurais jamais imaginé pouvoir un jour me retrouver parmi les acteurs et actrices les plus talentueux du monde, à la plus grande cérémonie de remise de prix hollywoodienne. Je me suis donc dit, - et très franchement, je ne sais plus pourquoi, - que si ce jour devait arriver, la seule femme qui serait digne de m’y accompagner serait incontestablement la mienne ou celle que je demanderais en mariage… 


    — Rien que ça ! s’esclaffa la journaliste. Et pourquoi vous être dit une chose pareille ?


    — C’est pas le fait que je me la sois dite, le plus grave, Linda ! Ce qui l’est, c’est que je l’ai juré à tous mes amis ! Donc vous vous imaginez : bien que plus qu’une blague, c’est carrément devenu un pari, et même pire, une promesse !


    — Et comment ! Donc, si j’ai bien compris et que je résume : soit vous irez aux Oscars seul, soit il faut vous trouver une future femme au plus vite !


    — C’est à peu près ça, oui, sourit–il en hochant la tête avec une fausse conviction plutôt drôle et carrément charmante.


    — Nous sommes de tout cœur avec vous, Mark. Même si, et là je me fais le porte-parole de toutes les femmes de ce monde, nous rêvons de vous y voir seul !


    — Et il y’a de fortes chances pour que ce souhait se réalise…


    — Alors, au nom de toutes : merci ! sourit Linda en faisant un clin d’œil à la caméra. J’ai une toute petite dernière question, joua-t-elle en se penchant légèrement vers l’acteur. Hier soir au gala de charité que vous présidiez, vous avez époustouflé l’assemblée avec vos talents de danseur ! Depuis, la vidéo de votre performance fait le buzz sur le net ! Dites-nous tout : quand et où avez-vous appris à danser ? Etes-vous en train de vous entrainer pour un prochain rôle, une comédie musicale, ou… ?


    Souriant timidement, mon boss me jeta un rapide coup d’œil avant de se gratter la nuque avec gêne. 


    — Non, non pas de rôle de danseur en vue, Linda. Juste une rencontre avec un excellent professeur qui m’a guidé avec beaucoup de talent. Et uniquement pour le plaisir…


    Placée derrière les caméras, j’eus un sourire en regardant le moniteur, alors que le caméraman faisait un gros plan sur son visage portant une expression presque tendre.


    Je me sentis un peu mal à l’aise quand les personnes m’entourant et ayant intercepté son deuxième regard à mon attention, se tournèrent vers moi pour me détailler de la tête aux pieds. Il fallait qu’ils se détendent tous : je n’étais pas celle qui accompagnerait Mark Wilder aux Oscars … !


    Certes, je faisais moins clocharde ces derniers temps mais je ne m’étais toujours pas résolue à porter les jolies robes et les belles tenues achetées quelques jours plus tôt. J’étais toujours à l’aise dans mes fringues décontractées et avec ma pince à cheveux en plastique pas très glamour. Un jour prochain, j’en étais sûre, je redeviendrai moi...


    L’interview se termina dans la bonne humeur. Comme à mon habitude, une fois sûre que ma présence n’était plus nécessaire, dès que l’équipe eut chargé tout le matériel dans leurs camionnettes prêtes à quitter les lieux, je m’éclipsai discrètement dans mon bureau.


    Il était déjà 20h quand la maison retrouva enfin son calme. Seuls Martha et moi étions encore dans les murs avec l’acteur. 


    La journée ayant été très longue, j’aidai la cuisinière à ranger les derniers verres et plateaux du cocktail que mon boss avait fait installer pour l’équipe TV. 


    Martha était exténuée, je lui proposai donc de rentrer chez elle retrouver sa famille : je terminerais le rangement, il ne restait plus grand-chose à faire, inutile d’être deux.


    — Oh, Jordan ! me surprit mon boss en rentrant dans la cuisine. J’ai cru que vous étiez partie. Mais qu’est-ce que vous faîtes ?


    — J’ai fini, l’informai-je en reposant l’éponge sur le bord de l’évier. Je ne vais pas tarder.


    — Vous n’avez pas à faire ça…


    — Mais je peux donner un petit coup de main.


    — C’est vrai… Merci pour elle. Et pour moi, souffla-t-il d’une voix douce.


    — Je vous en prie.


    Souriant, il alla ouvrir le frigo avec détermination.


    — Je suis mort de faim ! Vous n’avez pas faim ? Il reste des trucs du buffet ou pas ?


    — Non, grimaçai-je, il a eu beaucoup de succès.


    — Vous êtes pressée ce soir ? demanda-t-il en attrapant une bouteille de vin. Vous restez manger avec moi ? On se commande un japonais ou des pizzas, vite fait ?


    — Commander ? Vous en avez pas marre de toujours commander ou manger dehors ? Vous ne cuisinez pas ?


    — Moi ? Non ! se mit-il à rire. Martha est parfaite, j’ai donc abandonné les expériences culinaires depuis longtemps. Cela dit, je me souviens que j’aimais bien cuisiner. Je le faisais mal, mais j’adorais ça !


    — Alors, allons-y. Je reste manger avec vous à la seule condition que nous préparions notre repas.


    Je faillis presque regretter ma spontanéité. Mon travail me plaisait beaucoup. J’avais été choisie pour ce poste, certes pas pour les meilleures raisons, mais tout en le sachant, je me devais de ne pas aller au-delà de ce pourquoi on me payait. 


    Cela dit, j’avais très envie de prolonger la journée à ses côtés et pas du tout envie de me censurer. 


    Je n’avais pas voulu faire grand-chose ces dernières semaines, je n’avais pas ressenti d’envies particulières et là, si. J’avais envie de me sortir de ma léthargie et de ma tristesse et si une soirée à cuisiner avec mon boss pouvait quelque peu aider, je n’allais pas m’en priver.


    — J’adore ça chez vous, se mit-il à rire, de ce rire que je trouvais magnifique.


    — Quoi donc ? demandai-je en sortant deux verres.


    — Vous avez cette fraicheur, cette façon de toujours aller droit au but qui, pour être aussi spontané que vous, me fait un bien fou !


    Il semblait de bonne humeur. C’était assez habituel chez lui mais ce soir, il semblait très détendu, ce qui rendait sa compagnie encore plus agréable.


    — Alors, Jordan, s’avança-t-il pour me tendre un verre qu’il fit tinter contre le sien. Qu’allons-nous cuisiner ?


    — Nous allons déjà regarder ce que nous avons dans les placards…


    Au bout d’une demi-heure, nous étions déjà en train de faire mijoter, frire, assaisonner. Le boss avait mis de la vieille musique funk et nous resservait déjà un deuxième verre.


    Il était amusant, esquissant des petits pas de danse quand il passait de l’évier à la table de travail.


    Sa bonne humeur était contagieuse, je me détendis considérablement, entonnant de temps en temps un refrain musical raisonnant dans la cuisine. Sans faire état de quoi que ce soit, il entreprit de se rapprocher plus près de moi pour feindre le parfait duo, toujours avec ce petit côté adorable qui le rendait terriblement charmant.


    Au bout du troisième verre, je n’eus plus besoin de beaucoup réfléchir ni à me réfréner pour porter moi-même une cuillère de sauce jusqu’à la bouche de mon boss ou, à sa demande, d’ouvrir la mienne pour croquer dans un pain à l’ail qu’il portait lui-même à mes lèvres.


    N’être qu’avec lui, seuls dans cette grande maison me parut tout à fait naturel et surtout très plaisant. 


    Cette fameuse complicité qui existait entre nous mais que nous n’avions jamais laissé réellement sortir au grand jour, sembla faire une percée spectaculaire à cet instant.


    Le repas fut un délice, nous avions fait des miracles. 


    Assis tous les deux face à face sur des tabourets hauts à la table de la cuisine, je laissai l’acteur me raconter dans le détail comment s’était déroulé le gala de charité et la fameuse danse. 


    L’atmosphère entre nous était des plus détendues et des plus conviviales. Il me fit beaucoup rire à me raconter des tas d’anecdotes sur des soirées auxquelles il avait assisté, ou des interviews horribles auxquelles il avait dû participer. 


    Prise dans cette ambiance de grande détente, je répondis sans détours à ses questions quand il voulut que je lui parle de ma vie en France, des artistes pour lesquels j’avais travaillé, de mes parents, mes amis.


    J’étais consciente que nous étions en train de passer un cap ; nous parlions de choses un peu plus personnelles et privées, ce n’était pas rien.


    Mais ça ne me dérangeait pas. Lui-même me parla de son enfance dans le New Jersey, de ses parents installés en Floride. De sa petite sœur qu’il adorait mais qu’il ne voyait pas assez souvent car partie étudier en Angleterre. 


    Nous étions en train de débarrasser notre table quand, après avoir placées nos assiettes dans le lave-vaisselle, il se mit à m’observer un moment en silence avant de se lancer.


    — Et,… vous n’avez jamais été fiancée ou mariée ?


    Sa question faillit me dégriser d’un coup. 


    Mais ne voulant pas gâcher cette belle soirée en me montrant définitivement revêche, je me contentai de lui tendre mon verre vide pour qu’il le remplisse.


    — Et vous ?


    — Ah, sourit-il en haussant un sourcil malicieux, j’ai demandé le premier, Jordan…


    — C’est vrai, souris-je à mon tour en récupérant mon verre à nouveau plein. Mais comme vous êtes un homme très courtois, vous allez répondre le premier… Mark.


    — Non, il en est hors de question… Oh ! J’ai pas rêvé ! Vous venez de m’appeler ENFIN par mon prénom !


    — Si, vous avez rêvé, le taquinai-je amusée par son expression beaucoup trop charmante pour que mes lèvres ne s’étirent pas dans un grand sourire.


    — Non, j’ai très bien entendu…


    — Arrêtez le vin, Mark ! Tenez, mettez-vous à l’eau, l’encourageai-je en envoyant sur sa chemise un fond d’eau minérale se trouvant dans le verre que je m’apprêtais à rincer dans l’évier.


    Surpris, il écarquilla les yeux avant d’éclater de rire en s’approchant dangereusement de moi.


    — D’accord, Jordan, acquiesça-t-il un demi-sourire sur les lèvres… Je pense, moi aussi, que vous avez trop bu… Tenez, prenez donc un truc à manger !


    La cuillère de compote de pomme qui atterrit sur ma joue, me métamorphosa sur le champ. 


    C’est entre rires, menaces et courses poursuites dans la cuisine que nous nous fîmes une guerre liquide et solide sans merci !


    Ses yeux bleus brillaient de mille feux, ses lèvres étirées dans un magnifique sourire découvraient sa dentition parfaite. Grisée comme jamais, je me laissai envahir par la joie de m’amuser à nouveau comme une gamine de douze ans. Mark sembla adhérer à 300%, prenant un malin plaisir à inventer des attaques aussi débiles les unes que les autres mais à mourir de rire. 


    J’étais trempée : mes cheveux détachés étaient remplis d’une multitude de denrées que j’aurais même plus su identifier, mes vêtements étaient maculés de différentes matières colorées et visqueuses… Je n’en pouvais plus !


    C’est en riant et en me cachant derrière la table de travail que j’attrapai un morceau d’essuie-tout pour agiter le drapeau blanc de la paix.


    Essoufflé, Mark vint se laisser tomber à mes côtés, lui aussi dans un état qui m’amusa beaucoup. Tournant la tête vers moi, il haussa un sourcil en me regardant d’un air dépité avant de m’accompagner à nouveau dans le rire.


    — Bien, Jordan, je vais vous raccompagner jusqu’à votre voiture, plaisanta-t-il en laissant son regard glissé sur mon corps recouvert de tout et n’importe quoi.


    A la seule pensée de me voir remonter dans mon cabriolet dans un pareil état, je repartis dans un grand éclat de rire.


    Amusé par mon hilarité, Mark passa un doigt sur sa joue pour en retirer de la mayonnaise qu’il étala sur mon front avec application.


    — Voilà, là vous êtes parfaite.


    Poussant un soupir de satisfaction à travers son rire, il se cala plus confortablement contre le placard, pour croiser ses jambes, dans une posture détendue.


    — C’est vraiment n’importe quoi, Jordan. Regardez ce que vous avez fait, feignit-il de m’accuser d’être la seule responsable de tout ce désordre ambiant. 


    — Désolée, grimaçai-je en exagérant le trait de la culpabilité. 


    — Oui, vous pouvez ! Mais… qu’est-ce que ça fait du bien… Ça commence à piquer le visage et à gratter le corps, mais ça fait vraiment du bien de se lâcher un peu… Allez, venez !


    Souriant, il se releva difficilement avant de me tendre la main pour m’aider à en faire de même.


    — Prenez la douche du bas, je vais dans celle du haut. Je vous dépose de quoi vous changer devant la porte.


    Je mis un temps immense à enlever tout ce qui se trouvait dans mes cheveux. Je riais encore sous la douche en imaginant le temps que lui, allait mettre pour laver les siens, vus tout ce que j’avais pu y mettre.


    Je fus la première à retourner dans la cuisine. 


    Cette dernière était dans un état déplorable. Martha allait faire une vraie crise si nous ne faisions rien avant le lendemain matin.


    Réajustant le tee-shirt et le short trop grands que Mark avait mis à ma disposition, j’entrepris de commencer à nettoyer à la main ce qui pouvait l’être, avant de sortir les balais et les serpillères.


    Je saisissais un saladier en verre quand Mark entra dans la pièce, seulement vêtu d’un short de sport.


    Je fus tellement surprise par sa presque et sublime nudité que l’ustensile m’échappa des mains pour aller s’écraser avec fracas sur le sol. 


    Des tas de bouts de verre s’éparpillèrent dans toute la pièce. Enfin des tas, sauf un : celui qui vint se planter sur le haut de mon pied nu.


    Poussant un cri de peur plus que de douleur, je vis Mark accourir pour me prendre dans ses bras sans le moindre effort. 


    Pour éviter que je ne me blesse davantage avec tous ces bouts de verre jonchant le sol, il m’emmena m’installer confortablement sur l’un des fauteuils du salon. 


    — Surtout, ne bougez pas, je vais chercher de quoi nettoyer la plaie. 


    Restée seule, je regardai mon pied sanguinolent, l’esprit ailleurs et empli de pensées désolantes : avait-il souffert sous le poids de mon corps quand il m’avait portée ? Et à quoi pouvais-je bien ressembler les cheveux dégoulinant et lâchés puisque j’avais perdu ma pince dans la bataille ?


    — Ça va ? me demanda Mark en revenant dans la pièce avec une boite à pharmacie. Vous avez mal ?


    A la tête ? Oui. 


    Toujours torse nu, les cheveux humides lui retombant sur la nuque et sur le visage, je n’aurais pas su dire si c’étaient les grammes d’alcool courant dans mes veines qui me faisaient une drôle de blague ou bien si c’était mon désert sensuel intérieur des dernières semaines qui commençait à se rebeller, parce que… qu’est-ce qu’il faisait chaud dans cette pièce !


    — Jordan ? s’inquiéta-t-il devant mon silence. Ça va ?


    — Hein ? Oui, excusez-moi, repris-je mes esprits. Ça saigne beaucoup mais ce n’est pas douloureux, ça ne doit pas être très profond.


    — Ça, c’est ce qu’on va voir, me sourit-il en s’agenouillant devant moi pour mettre mon pied sur son genou.


    Avec des gestes doux et précis, il nettoya la plaie en me jetant quelques petits coups d’œil pour s’assurer que je ne souffrais pas trop.


    Certes, ça piquait… Mes plus les yeux que la plaie ! Quel bonheur d’avoir un mec tel que lui, agenouillé et à moitié nu, me prodiguant les plus grands soins avec application et gentillesse !


    — Qu’est-ce qui vous fait sourire ? demanda-t-il d’une voix trainante sans même relever les yeux.


    Grillée…


    — Rien, répondis-je en inclinant la tête de côté pour mieux le scruter. J’étais juste en train de me dire que ça ne devait pas être courant pour vous d’être agenouillé de cette façon devant une femme…


    — Non, c’est vrai, sourit-il en haussant un sourcil. C’est même la première fois, je crois…


    — Je suis flattée.


    — Vous pouvez. D’autant plus, que ce n’est pas la seule première première fois avec vous…


    — Vraiment ? Racontez.


    — Et bien, j’ai dansé la valse pour la première fois avec vous…


    — Exact, souris-je


    — J’ai aussi réellement cuisiné pour la première fois de ma vie avec vous…


    — Aussi. 


    — J’ai également eu le plaisir de vous entendre rire dans cette maison pour la première fois… 


    — Ça, ça vous a marqué, commentai-je un peu gênée


    — Oui, sourit-il. Tout comme de ne pas coucher avec vous, mon assistante, dès le deuxième jour d’embauche ; première fois aussi… 


    Surprise, j’éclatai de rire de bon cœur.


    — Ça compte, non ? me sourit-il en posant sa main tiède sur le pansement qu’il venait d’appliquer sur ma blessure.


    — Probablement, répondis-je en fuyant son regard. Mais improbable, complétai-je en me rappelant de ce à quoi je ressemblais et la façon dont il avait accueilli ma présence lors de notre toute première rencontre.


    — Pourquoi vous dîtes ça ? fronça-t-il les sourcils en me scrutant de tous ses yeux.


    — Pour rien, rétorquai-je à la hâte avant de feindre d’examiner avec attention la façon dont il avait réparé mon pied. Merci, Mark. Vous êtes un très bon aide-soignant.


    — Je vous en prie, plongea-t-il son regard bleu dans le mien en se penchant de plus en plus vers mon corps. Prête ?


    — Prête ? balbutiai-je, le sang en feu, son visage à quelques centimètres du mien. Pour… ?


    — Venir me tenir compagnie pendant que je range tout votre bordel, répondit-il en secouant la tête avec humour.


    Je n’eus pas le temps de répondre ; il me soulevait déjà dans ses bras pour m’emporter avec lui dans la cuisine.


    Me déposant délicatement sur un tabouret haut, il refusa catégoriquement de me prêter une paire de chaussures pour que je puisse l’aider.


    Me mettant la télécommande de la chaine hi-fi dans les mains, il me nomma DJ en chef de la cuisine, chargée de la musique qui le boosterait pour accomplir sa tâche dans les meilleurs délais.


    Amusée, je m’appliquai dans le choix des morceaux musicaux que je lançai, tout en me délectant du moment.


    Le spectacle fut divin. 


    A regarder Mark s’activer, se baisser, se relever, ses muscles roulant sous peau, ses cheveux balayant son visage d’une façon très sexy, je me surpris à avoir malgré moi, des pensées carrément impures.


    Mais c’était mal. 


    Car même si nous venions de rentrer de plain-pied dans une relation plutôt amicale, il  n’en demeurait pas moins mon patron…


    Je savais que je n’avais plus d’amour en moi, ni à ressentir, ni à donner. Donc, aucun risque que je finisse énamourée comme la pléiade d’assistantes m’ayant précédée. Ça, c’était une certitude.


    Par contre, je pouvais le désirer. D’ailleurs, je le désirais. Et j’allais probablement le désirer de plus en plus. 


    En silence.


    — Vous vous endormez, Jordan ? Ça fait cinq minutes qu’il n’y a plus de musique, se plaignit-il en s’appuyant sur le manche à balai.


    Il était craquant. Réellement, naturellement, parfaitement, définitivement craquant.


    Et moi, j’étais loin de l’être. 


    — Allez, posa-t-il son balai. Venez, je vais vous ramener. Il est tard, la journée a été très longue pour vous et demain, on commence tôt.


    — Non, ne vous embêtez pas, l’intimai-je en quittant mon tabouret. Je vais rentrer avec ma voiture.


    — Je préfère vous ramener : il est tard, vous avez bu, vos cheveux sont mouillés, vous êtes fringuée comme une évadée : vous risqueriez de risqueriez de finir au commissariat, plaisanta-t-il en examinant ma façon de marcher avec ma blessure au pied. On ne va pas prendre de risques, donc ! En plus, on a une grosse journée demain. On passera vous chercher avec Dwayne avant d’aller au photoshoot. Vous récupérerez votre voiture au retour.


    C’est en souriant que j’acceptai sa proposition. Non pas que je me sente incapable de rentrer seule en l’état, mais juste pour le plaisir de prolonger cette incroyable soirée, si exceptionnelle et pleine de rires.


    Après avoir enfilé un tee-shirt, il se chargea de porter lui-même mon sac à main et celui dans lequel j’avais fourré mes vêtements sales.


    C’était la première fois que je montais dans sa voiture de sports. 


    L’habitacle était imprégné de son parfum très masculin que je m’étais surprise à beaucoup apprécier au fil des heures à travailler côte à côte.


    Prenant une profonde inspiration, c’est en souriant intérieurement que je me mis à l’aise dans le siège, sécurisant et confortable.


    — Jordan, on est arrivé.


    Ouvrant les yeux, je remarquai que la voiture était stationnée devant la maison de ma sœur.


    — Désolée, je me suis endormie visiblement…


    — Comme un bébé, me sourit Mark en détachant ma ceinture de sécurité. Ça va aller ou vous voulez que je vous raccompagne jusqu’à la porte ?


    — Non, ça va, répondis-je à son sourire en baillant malgré moi.


    — Ok, allez, il est temps que vous alliez vous coucher, lança-t-il en sortant de la voiture pour venir m’ouvrir la portière.


    Avec délicatesse, il me remit mes affaires dans les mains en me dévisageant avec bienveillance.


    — Merci pour cette bonne soirée. Ça faisait longtemps que je n’avais pas passé un moment si simple et si agréable, dit-il à mi-voix en inclinant la tête sur le côté pour mieux me dévisager.


    Sa sincérité et sa gentillesse faillirent m’arracher quelques larmes… Suggestion de Mark validée, donc : il était temps que j’aille me coucher !


    Hochant la tête en signe de bonsoir, je tournai les talons pour regagner le perron mais je m’arrêtai finalement en chemin, afin de laisser sortir ce qui me sembla être, plus que du savoir-vivre, une émotion importante à verbaliser :


    — Pareil pour moi, Mark. J’ai passé une très bonne soirée. Merci… Bonne nuit.


    Je sentis dans mon dos, son regard posé sur moi jusqu’à ce que je referme la porte de la maison.


    Une fois à l’intérieur, je marquai un temps d’arrêt pour pousser un soupir de contentement avant de me diriger vers les escaliers menant à l’étage.


    — Jordan, c’est quoi ces fringues ?


    Mel se tenait en haut des marches, me détaillant avec curiosité. 


    — Trop long, répondis-je en arrivant à sa hauteur. Je te raconterai plus tard, je suis claquée. Bonne nuit.


    Parce que j’avais vécu ce que je qualifiai d’un moment privilégié comme je n’en avais pas vécu depuis longtemps, je ne ressentis ni l’envie ni le besoin d’échanger avec elle.


    Pas tout de suite en tout cas et pas comme ça. Surtout qu’à ce stade, trop de contradictions se bousculaient dans ma tête. Il fallait que j’y fasse d’abord du ménage avant de parler à qui que ce soit de Mark et de ce que sa compagnie suscitait en moi.


    Même si je vis qu’elle n’était pas dupe sur le fait que je lui cachais peut-être quelque chose, elle joua le jeu, me souriant et me souhaitant une très bonne nuit avant de regagner sa chambre.


    Une fois dans la mienne, je me mis rapidement en tenue de nuit, tiraillée par le manque de quelque chose, comme si je n’en étais pas rassasiée. J’essayai de me focaliser sur moi-même, m’écouter de l’intérieur pour trouver ce dont j’avais envie à cet instant. Mais, en vain. 


    La seule chose que j’avais à l’esprit, et ça ne pouvait en aucun cas être ça, c’était Mark Wilder !


    En attendant de trouver le sujet de ce manque, je me calai confortablement sur mes coussins avant d’allumer la télé. 


    Et c’est sans la moindre hésitation que je lançai le 4ème opus d’Out of time, le dernier film dans lequel jouait mon boss.


    Enfin… Mark.


    


    


    

  


  
     


Chapitre 7


    Dans la catégorie «  Meilleur baiser… »


     


     


    Je dormais encore et pourtant je pouvais sentir ma tête bourdonner comme jamais.


    J’avais peut-être un peu trop bu la veille. Ça faisait un petit moment que je n’avais pas consommé de vin et, hier soir avec Mark, je m’étais un peu lâchée.


    Au souvenir de la veille, j’eus un sourire de plaisir ; j’avais passé une si bonne soirée.


    — Jordan, réveille-toi, tu vas être en retard. Ton réveil sonne depuis une demi-heure ! Tu commences à quelle heure aujourd’hui ?


    Ouvrant difficilement un œil, je tombai nez à nez avec Mel, penchée sur moi, le visage à moitié endormi.


    — Il est quelle heure ? marmonnai-je la bouche pâteuse.


    — 6 heures. Tu dois partir à quelle heure ?


    Dans moins d’une heure. Il fallait que je me lève tout de suite.


    Me redressant sur mon lit, j’ouvris délicatement le deuxième œil avant de remercier ma sœur d’avoir sauvé mon début de journée.


    — Je t’en prie, murmura-t-elle en me cédant le passage pour que je regagne la salle de bains. Jordan, attend ! Qu’est-ce que c’est ?


    Suspendant mon étirement, je suivis la direction de son index pointé sur l’écran de télé toujours allumé. 


    — Une télé… ? suggérai-je en espérant qu’elle ne me parlait pas de ce qui s’y affichait…


    — Pas ça. Ça ! pointa-t-elle le même index sur le visage de Mark Wilder remplissant l’écran de l’affiche du film Out of time 4.


    Je n’avais vu que les premières secondes la veille au soir, je m’étais visiblement endormie devant.


    — Ah, ça, toussotai-je en essayant d’être crédible. C’est pour mon travail, je me documente…


    — Tu te documentes ? répéta-t-elle en fronçant les sourcils. Tu te moques de moi ? Ça fait près d’un mois que tu travailles quasi 24h/24 pour Mark et tu veux me faire croire que tu te documentes encore ?


    — Ben ouais, on en sait jamais assez. Je suis une professionnelle, Mel…


    — Jordan !


    — Oh ça va, grimaçai-je en pressant mes tempes douloureuses. Ce film, enfin les trois premiers de la série, c’étaient mes films de chevet après l’annulation de mon mariage. J’ai trouvé du réconfort dans cette saga, je ne sais pas pourquoi, vu que je la trouve débile mais c’est comme ça…


    Mel était mal à l’aise. Je pus le voir à sa façon de se tordre les doigts nerveusement. Elle devait probablement se demander si elle n’était pas allée un peu trop vite en besogne en proposant comme assistante personnelle de l’acteur sa sœur, laide et supposée être sentimentalement aigrie.


    — Tu veux dire que tu connaissais ou tout du moins que tu savais qui était Mark Wilder avant de le rencontrer ?


    — Non. Je ne l’ai même pas reconnu tout de suite quand je l’ai vu la première fois…


    — C’est quoi le truc ? Tu es une espèce de fan ou un délire du genre ?


    — Une fan ? souris-je amusée. Non, pas vraiment. Je ne saurais pas t’expliquer pourquoi je me suis gavée de cette saga… 


    — Et de Mark Wilder…


    — Non, rétorquai-je catégorique. Gavée des films en eux-mêmes, pas de l’acteur. Je crois que ça m’a aidé à ne penser à rien d’autre pendant que je les regardais, c’est tout.


    — Et hier soir ? insista Mel. Pourquoi as-tu eu besoin de t’endormir devant, hier soir ?


    — La curiosité, l’envie de connaitre la suite, je ne sais pas !


    — Vous avez fait quoi avec Mark, hier soir ? changea-t-elle de sujet, l’air plus que suspicieux.


    — Oh, me mis-je à rire avec moquerie. Là, tu commences à devenir grossière, Mel ! Et il faut que j’y aille, je vais être en retard, sinon.


    Je ne laissai à ma sœur aucun moyen de continuer cette conversation, j’étais déjà sous la douche.


    Mark avait fait du bon boulot, ma coupure au pied était nette et propre, je pus donc mettre mes baskets sans que ça ne me fasse mal.


    Je venais à peine de boire une gorgée de mon café quand j’entendis la voiture arriver dans l’allée. Ramassant à la hâte ma veste et mon porte-documents, je sortis en coup de vent pour m’engouffrer dans la berline conduite par Dwayne.


    Mark m’accueillit par un sourire et un bonjour convivial et je vis dans le rétroviseur le regard surpris de Dwayne quand il nous entendit nous appeler mutuellement par nos prénoms.


    Je n’eus pas le temps de demander à Mark s’il avait pu finir le rangement de la cuisine ou s’il était bien rentré après m’avoir raccompagnée ; durant tout le trajet jusqu’au lieu du photoshoot, nous parlâmes exclusivement boulot.


    La matinée fut très intéressante. Regarder l’acteur se faire photographier fut un vrai plaisir…


    Malgré notre soirée en petit comité et notre complicité nouvelle, je me félicitai du fait que ni lui ni moi n’avions changé notre façon de fonctionner dans le travail. La seule chose ayant quelque peu évoluée fut la façon dont il faisait muettement appel à mon avis, notamment sur telle ou telle tenue qu’on lui proposait pour les photos. 


    Ce fut très agréable. Pas nécessairement pour la styliste qui à plusieurs reprises me regarda de travers, cherchant à comprendre comment une fille aussi effacée et fagotée comme un sac pourrait avoir un quelconque avis en matière de style. Mark faisait confiance en mon jugement, pour une raison que je n’aurais su expliquer, et cette marque de confiance me plaisait bien.


    Sur le chemin du retour, il demanda à Dwayne de nous arrêter dans l’un de ses restaurants préférés. Je fus surprise de son invitation à me joindre à lui pour le déjeuner, Dwayne devant nous laisser pour aller récupérer des documents chez Dylan.


    Me rappelant que j’étais vestimentairement pas sortable, je voulus refuser l’invitation mais Mark ne m’en laissa pas le choix, évoquant un déjeuner de travail.


    Il tint parole puisque nous passâmes le plus clair de notre repas à revoir le planning très chargé des semaines à venir.


    Il était en train de parler lorsqu’il s’arrêta net en fixant un point dans le restaurant.


    — Mark ? m’inquiétai-je. Tout va bien ?


    Détournant le regard, il s’agita un peu sur sa chaise avant de reporter son regard par-dessus mon épaule.


    — Oh non, murmura-t-il en baissant les yeux avant de les reposer sur moi. Jordan, s’il vous plait, regardez-moi dans les yeux et éclatez de rire !


    Il avait l’air tellement en panique que je ne pus faire autrement que de faire exactement ce qu’il me demandait.


    — Bonjour, Mark.


    Une très belle femme se tenait devant notre table. Blonde, élancée et très classe, elle souriait d’un sourire éblouissant, maquillée et coiffée à la perfection.


    — Jessica ? sourit-il en faisant mine de découvrir sa présence en ces lieux. Bonjour, comment vas-tu ? De passage à Los Angeles ?


    — Je vais bien et je vois que toi aussi. Non, je suis revenue m’installer ici depuis quelques semaines.


    — Excusez-moi, me sourit Mark en posant sa main sur la mienne. Jordan, je vous présente Jessica Malcolm. Jessica, Jordan Howard.


    Je ne savais pas trop à quoi il jouait ? Pas de problèmes, j’allais jouer aussi, mais il allait me devoir de sacrés explications et des excuses en bonnes et dues formes ; cette façon de se servir de moi, c’était grotesque !


    Jessica me serra la main et j’essayai de faire bonne figure devant cette gravure de mode qui, quoique Mark ait voulu faire ou prouvé, n’avait strictement, mais strictement rien à m’envier !


    — Brandon a dû revenir pour son travail ou… ?


    — Non, je suis revenue seule, l’informa Jessica d’un air grave. Brandon et moi,… nous avons divorcé, en fait.


    — Vraiment ? haussa-t-il un sourcil intéressé avant d’afficher une mine plus sérieuse. Tu m’en vois désolé, Jessica.


    — C’est comme ça... Allez, je vous laisse déjeuner tranquillement. En tout cas, j’ai été contente de te revoir, Mark. 


    — Moi aussi, souffla-t-il d’un air mielleux. 


    La façon dont il la regarda s’éloigner, cette lueur admirative et nostalgique dans les yeux, était assez parlante. Mark avait été amoureux de cette femme et peut-être même l’était-il encore ?


    Le sourire crispé, j’attendis que Jessica Malcolm disparaisse de notre champ de vision avant de retirer ma main de dessous celle de Mark en le fusillant du regard.


    Revenant à lui, il déglutit avec peine avant de baisser les paupières d’un air coupable.


    — Désolé, Jordan.


    — C’était quoi, ça ?


    — Ça, vous voulez dire elle ?


    — Non, elle, je sais ; à coup sûr, elle est le chemin qui vous a conduit jusqu’au « grand bluff » ! Non, je vous parle de cette comédie débile que vous m’avez fait jouer ! 


    — Pardon. Je n’aurais pas dû, c’était effectivement débile, je...


    — Et vexant ! Vous êtes un super acteur, Mark, mais niveau scénario, vous êtes zéro ! Vous avez voulu jouer la carte « détente » en lui faisant croire que vous étiez épanouie avec une femme comme moi ? murmurai-je les mots claquants comme un fouet et le cœur battant. C’est ridicule ! Je vais même aller plus loin, vous êtes ridicule ! Votre stratégie, c’était de faire croire à votre ancienne assistante…


    — Vous savez qui est Jessica ?


    — Evidemment ! J’ai lu votre bio et me suis documentée sur vous ! Et par conséquent, je sais qui elle est et qui elle a été pour vous, à titre personnel. Et vous avez voulu lui faire croire que vous l’aviez remplacé professionnellement et personnellement, et avec moi, en plus ? C’est débile ! Ridicule !


    Prenant tout de même soin de ne pas faire d’esclandre en plein restaurant, je quittai la table sans même lui jeter un dernier regard.


    J’étais folle de rage. Que l’on m’ait choisie pour être un obstacle aux penchants de Mark pour ses assistantes, était une chose, mais que lui se serve de moi pour faire croire à son ancienne assistante dont il avait été amoureux que j’étais sa nouvelle chose, hors de question ! Surtout qu’elle devait être morte de rire la Jessica ! Si elle m’avait bien vue, elle devait même être en train de s’étouffer dans sa voiture !


    Il fallait que je trouve un taxi. Il fallait que je sorte de ce lieu, j’étouffais !


    Arpentant le trottoir d’un pas énergique, je fus très vite rattrapée par Mark qui me retint par le bras.


    — Jordan, attendez, s’il vous plait ! Je vous présente mes excuses. Je ne comprends pas tout de votre colère mais je vois bien que je vous ai contrariée ou blessée et ce n’était pas dans mes intentions… 


    — Vous savez que je pourrais démissionner pour ce que vous venez de me faire ?


    — J’en suis conscient et s’il vous plait…


    — Je fais du bon travail pour vous, l’interrompis-je une boule dans la gorge. Je peux aussi faire votre garde du corps s’il le faut, vous protéger des opportuns, partager, rire avec vous et faire tout mon possible pour que votre quotidien professionnel soit sans problèmes. Mais ça ? Non, hors de question ! Parce que même si je ne ressemble à rien, même si à vos yeux je n’ai rien d’une femme, je ne suis pas un objet pour autant ! Je ne suis pas votre objet !


    — Jordan, Jordan, Jordan, essaya-t-il de me calmer d’une voix apaisante. Je ne sais pas trop à quoi vous faites allusion mais je vois bien qu’on ne parle peut-être pas de la même chose… Dwayne vient d’arriver, montons dans la voiture et discutons au calme. Mais avant tout, je vous présente mes plus plates excuses pour vous avoir mêlée à une affaire personnelle. C’était déplacé de ma part, d’autant plus que je vous apprécie énormément professionnellement et personnellement. Vous faites partie de ces gens vrais qui font cruellement défaut dans mon décor… Alors, s’il vous plait, ne démissionnez pas… Je ne veux pas vous perdre.


    Ok, il était acteur…, mais sa tirade sonna drôlement juste. Par contre, sa façon de me dévisager mélangée à sa dernière phrase, me mirent un peu mal à l’aise.


    Reprenant mon souffle, je me dirigeai vers la berline nous attendant quelques mètres plus loin.


    Mark m’ouvrit la portière en m’invitant à y monter. Je marquai un temps d’arrêt, pour me tourner vers lui et le scruter avec détermination.


    — Très bien, Mark, j’accepte vos excuses. Mais, à l’avenir, laissez-moi loin, très loin, de vos histoires de cœur ou de fesses, lui ordonnai-je avant d’aller prendre place dans la voiture. 


    — Ça, je ne peux pas vous le promettre…


    — Vous avez dit quoi ? fronçai-je les sourcils en m’arrêtant à mi-parcours.


    — J’ai dit, j’ai tapé mon bras contre le parcmètre, me sourit-il en me montrant celui positionné près de la portière.


    Mon téléphone se mit à sonner. C’était Dylan cherchant à joindre Mark de toute urgence. 


    Lui passant le téléphone, je répondis d’un signe de tête positif à Dwayne, me demandant d’une expression de visage si tout allait bien pour moi.


    Mark semblait très excité par son appel. Quand il raccrocha, il demanda à Dwayne de nous arrêter dans une boutique vintage assez célèbre et située près du Beverly Center.


    — Il me faut une tenue des années 70, m’apprit-il alors que nous pénétrions dans le magasin.


    — Vous êtes invité à une soirée disco ?


    — Non, éclata-t-il de rire en me lançant un regard gentiment moqueur. J’ai un bout d’essai demain pour un film avec Mel Getson et Julia Bernards, un policier qui se déroule dans les années 70. J’ai envie de me grimer avant d’y aller, histoire de bien me mettre dans la peau du personnage… Je veux ce rôle.


    Il était réellement très déterminé. Et même si on eut de grands moments de rire au fil des tenues qu’il essayait, je le sentis très carré et très clair dans sa vision du personnage qu’il voulait créer pour mettre toutes les chances de son côté. 


    On tomba d’accord sur la tenue parfaite. Je le trouvais superbe et très crédible et il sembla apprécier mon manque total de pudeur quand je lui lançai un « vous êtes canon », sincère et sans arrières pensées.


    Il avait ce pouvoir de vous embarquer tellement loin dans sa passion que j’en oubliai presque notre altercation du déjeuner. Pourtant, alors que j’y repensais, je ne pus m’empêcher de ressentir un malaise terrible quand le souvenir de cette bombasse de Jessica Malcolm me revint en mémoire.


    Au bout de quelques longues minutes, je réalisai que Mark passait plus de temps à régler ses achats qu’il n’en avait pris pour trouver sa tenue. 


    Quittant les rayons du magasin, je le rejoignis à la caisse pour comprendre ce qui lui prenait autant de temps. Tout était clair : les vendeuses étaient en train de le draguer. 


    L’entourant physiquement et sensuellement, elles suintaient les phéromones à des kilomètres à la ronde. Elles étaient jeunes, jolies et visiblement extrêmement open. 


    C’est pourquoi je fus surprise de revoir sur le visage de mon patron cette même expression que je lui avais déjà vu ce soir-là, à l’anniversaire de Matt, quand j’étais intervenue pour le sortir des griffes de cette rouquine en chaleur.


    Poussant un soupir exaspéré, j’allais le rejoindre d’un pas militaire.


    — Monsieur Wilder ? intervins-je sur un ton pressant. Excusez-moi de vous interrompre mais vous êtes attendu…


    Tournant la tête dans ma direction, il m’offrit un sourire reconnaissant avant de prendre ses sacs des mains de la vendeuse pour venir me rejoindre.


    Nous sortîmes du magasin aux pas de courses et une fois dans la voiture, il me remercia une fois de plus.


    — Vous avez toujours autant de mal à vous sortir de ce genre de situations ? osai-je lui demander avec sérieux.


    — Euh… oui, avoua-t-il en se grattant le haut du sourcil. Tout cet intérêt de la part des femmes et bien, en fait, ça me met très mal à l’aise.


    J’eus presque un pincement au cœur quand il baissa le regard, dans une expression gênée.


    — Si je peux me permettre, amorçai-je avec prudence, je crois que le problème vient de votre sourire.


    — Mon sourire ? 


    — Oui, votre sourire. Vous souriez tout le temps !


    — Et… c’est pas bien ?


    — Si, dans l’absolu, si ! C’est même très bien ! Le seul souci, c’est que votre sourire à vous, c’est insupportable !


    — Ok…, articula-t-il comme s’il venait de se prendre un uppercut en plein menton. Je ne sais pas comment je dois le prendre… ?


    — Comme un compliment ! Prenez-le comme un compliment. Vraiment.


    — Très bien. Je dois donc probablement vous remercier... Mais, et donc ? Qu’est-ce que je dois faire selon vous ? Ne plus sourire ?


    — Oui, ça peut être une idée ! Tenez, faîtes la tête, deux secondes, pour voir ?


    — … Humm,…. Non. Laissez-tomber : trop sexy…


    — Ah.


    — Désolée, Mark, je ne peux rien pour vous.


    — Ok...


    Sans transition et durant tout le reste du trajet, nous vîmes ensemble les correctifs à apporter à son planning pour la seconde partie de la journée, vu que l’arrêt au magasin vintage n’était à l’origine pas du tout prévu.


    Nous terminions à peine de le finaliser quand, arrivés devant son domicile, il se tourna vers moi, une lueur amusée dans les yeux. 


    — Alors comme ça, vous me trouvez sexy ? me demanda-t-il un demi-sourire sur les lèvres.


    — Oh, grommelai-je en sortant de la voiture. Franchement, c’est tout ce que vous avez retenu de notre conversation ?


    — Ouais ! s’exclama-t-il avec humour en feignant d’être très content de lui.


    Riant, je regagnai rapidement mon bureau pour annuler son rendez-vous de l’après-midi afin qu’il puisse travailler son texte à tête reposée.


    Le lendemain étant le jour de mon anniversaire, à la demande de Mel, Maude, Julie et les filles, j’avais demandé un jour de congés à Mark, ce qu’il avait accepté sans problèmes. 


    Du fait de mon absence, je tenais absolument à ce que tout soit clair et parfaitement fluide pour sa journée du lendemain. 


    Je travaillai donc assez tard, ce soir-là ; Dwayne et Martha ayant déjà quitté la maison depuis une bonne heure quand j’éteignis mon ordinateur et les lumières de mon bureau.


    Je n’avais pas revu Mark de l’après-midi. Souhaitant tout de même lui dire bonsoir et lui rappeler où se trouver les documents dont il aurait eu besoin pour le lendemain, je me mis à sa recherche dans la maison.


    Je n’eus pas à chercher bien longtemps, sa voix me provint à travers la baie vitrée donnant sur le jardin.


    Debout près de la piscine, de toute évidence, il était en train de répéter le texte qu’il tenait dans la main. Il semblait tellement concentré que je décidai de tourner les talons en silence pour ne pas le déranger.


    — Jordan, vous partez ?


    — Désolée, grimaçai-je en revenant sur mes pas, je vous ai dérangé. Je voulais juste vous dire au revoir. Pour demain, vous trouverez tout dans votre agenda et sur mon bureau, si besoin.


    — Très bien, merci. Bonsoir.


    Il était ailleurs. Probablement encore dans son texte.


    — Bonsoir, souris-je en quittant les lieux.


    — Jordan ?


    — Oui, Mark ?


    — Vous êtes pressée ?


    — Non. Vous avez besoin de quelque chose ?


    — En fait, oui. Est-ce que ça vous dérangerait de me donner la réplique, s’il vous plait ?


    — Vous donner la réplique, haussai-je les sourcils. Ok ; mais je ne suis pas comédienne. Du tout…


    — Pas besoin, vous aurez juste à lire les répliques de Mel Getson pour la scène 1 et celles de Julia Bernards pour la scène 2.


    — Oh, grosse pression, ris-je en déposant mes affaires sur la table du jardin. Mais, même pas peur, allons-y !


    Me remerciant chaleureusement, Mark me situa la scène, me donna deux, trois infos, me demanda de le reprendre s’il se trompait dans les dialogues puis, posant son texte, il eut un léger mouvement de tête, surement sa façon à lui de rentrer dans le personnage.


    Je n’étais pas une experte mais il était indéniable que le jeu de Mark était bon. Ses attitudes, sa diction, la vie qu’il donnait au personnage et sa crédibilité, c’était époustouflant. Il joua la première scène sans accroches : zéro erreur de texte.


    Je trouvais amusant de lire les répliques des autres acteurs et de le voir, lui, les interpréter jusqu’au bout des ongles. Enfin, je trouvais ça amusant, jusqu’à ce que l’on attaque la scène 2 ! 


    Il s’agissait de toute évidence, d’une scène un peu romantique entre son personnage et le personnage féminin principal.


    J’essayai de me concentrer sur ma tâche, tentant tant bien que mal de faire abstraction de la séduction qui émanait de lui pendant qu’il jouait. C’était à Mark de donner la dernière réplique, je n’avais plus rien à lire, juste à rester face à lui comme indiqué dans le script.


    Alors quand il s’approcha pour sa dernière tirade, je fis exactement ce que j’étais censée faire ; à savoir : rien.


    — Dis-moi, Véra, commença-t-il à jouer en s’approchant de moi d’une démarche nonchalante. Que s’est-il passé ces derniers mois dans ta vie pour que tu sois devenue cette femme si froide, si distante ? 


    D’un geste hésitant, il passa le dos de sa main, sur ma joue en suivant du regard le chemin de son index jusque sur mon cou avant de replonger ses yeux bleus dans les miens. 


    — Tu ne dis rien, constata-t-il toujours dans son texte. Mais ton corps parle pour toi, murmura-t-il en approchant son visage de plus en plus près. Et je ne peux pas croire que tu es prête à renoncer à ça…


    La douceur de ses lèvres sur les miennes, la façon dont ses doigts entourèrent ma nuque et ce baiser… 


    Je le sentis se raidir pendant une fraction de seconde mais peut-être l’avais-je rêvé ? Car ses lèvres reprirent les miennes avec plus d’envie dans un baiser qui ne m’en rappela aucun autre : tendre et fougueux à la fois, le mouvement de sa bouche carressant la mienne avec passion, c’était magnifique, dévastateur, excitant, magique. Et émotionnellement parlant, complètement inattendu !


    Mon corps était en feu. C’était délirant parce que tout ça, c’était pour de faux ! Par contre, la techno-transe dans mon corps, elle, elle était bien réelle ! Et ce frisson glacial qui remonta le long de ma colonne vertébrale quand ses lèvres quittèrent les miennes, confirma cet émoi véritable. 


    Il garda quelques instants son visage tout près de mien, puis relâchant la pression de sa main sur ma taille, je le sentis s’écarter tout en douceur.


    Il fallait que j’ouvre les yeux, que je donne le change en me montrant détachée et il fallait que je le fasse maintenant.


    Faisant appel à mes souvenirs de dignité, je réussis à soulever mes paupières, l’air soit disant impassible. 


    Mais quand mon regard se posa sur le visage de Mark, je crus que le sol se dérobait sous mes pieds. Il me dévisageait intensément, avec sur son visage une expression que je ne lui avais encore jamais vu.


    Gênée mais surtout affolée intérieurement, je dus faire un effort surhumain pour récupérer deux, trois neurones actifs.


    —Voilà ! tapai-je dans mes mains. C’était super ! Je pense que vous êtes prêt pour votre essai de demain. Bonne chance, tenez-moi au courant. J’y vais ! Bonne soirée ! Au revoir !


    Si je ne m’étais pas pris un coin de la baie vitrée dans l’épaule, que ça ne m’avait pas fait vaciller et trébucher légèrement, je pense que j’aurais réussi une sortie assez classe…


    Après avoir mis le moteur de ma voiture en route, j’en profitai pour me mettre également trois, quatre petites gifles sur les joues, histoire de revenir complètement à moi.


    J’eus beau monter le son de la radio à fond, chantonner aussi fort que je le pus, pendant tout le trajet me ramenant à la maison, une interrogation lancinante occupa la totalité de mon esprit : normalement, dans les films, les acteurs ne sont-ils pas supposés faire semblant d’embrasser ? Non, parce que, au risque de paraître aller un peu trop vite en besogne et du coup me fourvoyer dans des idées grotesques, le baiser que Mark m’avait donné pendant la répétition de son casting, je ne voulais pas dire mais, ça, c’est sûr, c’était PAS UN BAISER DE CINEMA !


    


    


    

  


  
     


Chapitre 8


    Dans la catégorie «  Meilleure revanche… »


     


     


    J’avais très peu dormi la nuit dernière.


    Le baiser de (soi-disant) cinéma échangé avec Mark m’avait hanté pendant des heures.


    Ce matin encore, j’avais du mal à me défaire du souvenir, de la sensation de ses lèvres contre les miennes, de ses bras entourant mon corps, de sa main caressant mon visage, mon cou, ma nuque et de la chaleur de sa peau tout contre ma peau. Et ce charme de dingue émanant de toute sa personne…


    C’était chiant. Parce qu’il était mon patron et que non seulement c’était inapproprié mais qu’en plus, c’était COMPLETEMENT inapproprié ! J’explique :


    Inapproprié 1 : on n’est pas supposé avoir ce genre de pensées tordues pour son boss. En même temps, rares sont les boulots dans lequel votre patron peut avoir besoin de vous embrasser dans le cadre d’une préparation de dossiers ou d’une réunion importante…


    Inapproprié 2 : je savais que si j’avais été choisie pour ce poste, c’était avant tout pour mes aptitudes ou plutôt mes inaptitudes émotionnelles connues et reconnues et pour les autres raisons, celles qu’on s’était gardé de m’évoquer en toute franchise et que j’avais surpris au détour de la conversation entre l’agent de mon boss et ma sœur.


    Ceci étant dit, ça ne résolvait pas mon problème de tourmente intérieure.


    J’adorais mon boulot et ça m’avait fait, et ça me faisait toujours du bien de bosser pour et avec lui. 


    Que devais-je faire ? Démissionner ? 


    Non, non, non, ce n’était pas une solution ! Si encore, ça avait été lui le problème, s’il avait été celui de nous deux qui s’était mis en tête ce genre de tourments, peut-être aurait-il eu à devoir y songer. Mais, étant donné que j’étais la seule dans cet état, et que j’étais la seule à le savoir, où était le mal ?


    En même temps, je n’étais pas amoureuse de Mark, il me faisait de l’effet, c’est tout !


    Ok, d’accord, beaucoup d’effets… Et alors ? J’étais une femme normalement constituée, il était un homme attirant, sympa, intelligent, talentueux, mignon, drôle et j’étais sensuellement seule depuis longtemps. 


    Maintenant que je ne ressentais réellement plus rien pour mon ex-futur mari, il était probablement normal que j’éprouve ce genre d’attirance pour un homme comme Mark Wilder ? Sans compter que je passais énormément de temps à ces côtés. 


    Et qu’il me faisait beaucoup de bien au moral. 


    Je l’aimais bien, en fait. S’il n’avait pas été mon boss, j’aurais volontiers souhaité le compter parmi mes copains et même mes amis proches.


    Mais il était mon boss et j’étais en journée off. Il fallait donc que j’arrête d’y penser !


    — Jordan, tu es avec nous ?


    Maude me scrutait à travers le rétro du cabriolet de Julie dans lequel j’avais pris place pour une virée entre filles.


    Aujourd’hui, jour de mon 32ème anniversaire, Mélanie et ses amies avaient décidé de me faire vivre une journée hollywoodienne. J’ignorais ce que cela voulait dire dans les faits mais je m’étais laissé faire, donnant une totale confiance à celles qui m’avaient si bien accueillie dans leur monde et dans leur vie. Et elles avaient l’air tellement excitées par leur planning que je ne me fis pas trop de soucis. 


    J’aurais peut-être dû… Hollywood pouvait faire mal ! Epilation, gommage, enroulement, drainage, j’eus droit à la totale et à la cire… 


    J’avais encore la peau chaude et le contour des sourcils bien rouge quand nous arrivâmes chez le coiffeur. 


    Pour me tenir compagnie, les filles se firent également coiffer, brushinguer, mécher par une horde de coiffeurs haut en couleurs. Quant à moi, j’eus droit à la star du salon, the King of the coiffure selon ma sœur et de toute évidence, un très bon ami à elle.


    — Et, voici donc ta sœur ? s’annonça-t-il en venant me faire un hug très spontané et plein de joie. Bonjour, sourit-il en jetant un rapide coup d’œil sur ma tête. Oh, ma pauvre ! Mais tu sors de prison ou quoi ?


    Son allusion pleine d’humour concernant mes cheveux horriblement ternes et moches, m’arracha un petit sourire, qu’il me rendit avec bienveillance.


    — T’es beaucoup trop mignonne pour rester avec cette pince à cheveux affreuse et cette couleur désastreuse ! Ecoute, tu me fais confiance et quand j’en aurais fini avec toi, tu seras tellement heureuse que tu voudras m’épouser !


    Je vis le visage de Mélanie se décomposer quand Marco, le petit nom de mon King Coiffeur, évoqua le mariage, et se recomposer instantanément quand elle m’entendit rire en m’installant dans le large fauteuil en cuir.


    J’étais apaisée. Mon horrible aventure avec Marc, mon ex, même si elle piquait encore un peu par moment, ne me rendait plus triste en permanence. 


    Je n’en étais pas encore à me dire que dans la vie rien n’arrive en vain et que si les choses s’étaient terminées ainsi avec lui, c’était parce qu’un autre destin encore plus beau m’attendait quelque part, etc., etc. Non, beaucoup trop tôt !


    Par contre, je savais désormais qu’il n’était pas trop tard pour moi, qu’il m’était encore possible de me remettre à vivre comme j’aimais le faire : dans le rire, avec classe et panache.


    — Vas-y Marco, fais de moi une femme heureuse et super belle.


    Il ne lui fallut pas plus de deux heures et trente minutes pour faire de moi une femme heureuse, parce que super belle !


    Mes cheveux avaient été éclaircis de deux teintes ce qui leur donnaient des reflets mordorés et brillants. Marco les avaient traités, raccourcis, taillés. Ce sont de belles boucles souples et bien rondes qui ornaient les pointes de mon superbe brushing. 


    J’étais scotchée. Parce que j’avais presque fini par oublier que je pouvais être si jolie quand je me coiffais…


    Le maquillage simple et léger que j’avais l’habitude de me faire avant, me redonna une mine éblouissante, des lèvres bien dessinées et pleines, un regard franc et pétillant.


    — Je pense que pour ta soirée d’anniversaire, tu devrais porter la robe bleue que tu as achetée la dernière fois, suggéra ma sœur avec excitation.


    Mélanie souriait. Et je vis combien elle était fière de pouvoir, enfin, présenter physiquement, à ses amies, sa sœur telle qu’elle l’avait toujours connue.


    Ces dernières furent très correctes dans leurs compliments mais je pouvais entendre leur stupeur derrière leur sourire, et c’était une bonne chose si je me fiais à leur enthousiasme très sincère.


    J’étais jolie, c’est vrai, mais plus et mieux que tout, je me sentais bien dans ma peau et dans ma tête.


    Il était déjà 18h quand nous rentrâmes toute ensemble chez Mélanie. 


    Je savais qu’avec Ryan, ils avaient prévu de me fêter mon anniversaire en présence de mon nouveau groupe d’amis et je crus comprendre qu’ils avaient également invité mon boss. 


    Ça ne me dérangeait pas, au contraire ; je pense que j’aurais été déçue de son absence.


    Pendant que les filles s’activaient en cuisine et dans le jardin, je restai dans ma chambre à choisir une tenue qui irait bien avec ma nouvelle énergie mais aussi avec mes nouvelles chaussures, ma nouvelle coupe de cheveux et le retour d’un beau maquillage sur mon visage. Comme souvent, Mélanie avait vu juste : la robe bleue était parfaite.


    Cherchant quels bijoux porter, je n’eus aucune hésitation lors du choix des boucles d’oreilles ; ce seraient celles de Mark, évidemment.


    Je n’avais pas eu de nouvelles de toute la journée. Je savais qu’il passait son essai dans l’après-midi et j’avais espéré qu’il me tiendrait au courant. Peut-être était-ce encore trop tôt ? 


    Je me surpris à espérer très fort qu’il obtienne ce qu’il souhaitait. Cela faisait longtemps que je n’avais pas souhaité autant de bonnes choses à une seule et même personne. Mais il était tellement unique en son genre…


    Je restai quelques minutes à m’observer dans le miroir. La réapparition de moi-même, cette femme élégante, mince et jolie tombait plutôt bien ; j’aimais bien le timing avec le jour de mon anniversaire, ça faisait un peu conte de fées, c’était amusant. 


    Je savais que même si j’avais réussi à retaper la façade de ma personne, ce n’était pas pour autant que l’intérieur était comme neuf. En plus du reste, cette absence de sentiments profonds et vrais me faisait un peu peur, aussi. Etais-je lobotomisée à vie ? A 32 ans ?


    — Tu es sublime.


    Mélanie se tenait sur le pas de la porte de ma chambre, le sourire ravi. L’élan qui me poussa vers elle pour la prendre dans mes bras, me surprit presqu’autant qu’elle. Mais j’en avais envie et je voulais la remercier pour tout ce qu’elle avait fait pour moi depuis ce jour où elle m’avait kidnappée dans ma chambre d’ado. Elle avait été si patiente et si pleine d’amour pour moi.


    C’est bras dessus, bras dessous que nous regagnâmes le jardin ; tous nos amis étaient là. Tous sauf Mark.


    Je fus un peu déçue de son absence, d’autant plus qu’il était déjà près de 20 heures et que je n’avais toujours pas de nouvelles de lui.


    Cela ne m’empêcha pas de passer un très bon moment avec toutes les personnes présentes. Les ballons multicolores, le DJ dans le jardin, les lumières, les spots et le magnifique buffet contenant des tas de bonnes choses, c’était super : la vraie party californienne, j’adorais ça !


    Je trinquais avec les filles quand Mélanie vint me voir, le visage que j’aurais instantanément qualifié de fermé si je n’étais pas déjà un peu guillerette avec le champagne.


    — Jordan, tu viens dans l’entrée avec moi, s’il te plait ?


    Sans me faire prier, je la suivis en lui demandant ce qu’on allait y faire.


    — Mark est là…


    — Ah ben, c’est pas trop tôt, souris-je en accélérant le pas pour la dépasser.


    — C’est Mark avec un « c », l’entendis-je derrière mon dos au moment même où je croisai le regard de mon ex-fiancé.


    Ryan était près de lui, l’air coléreux. Il m’interrogea du regard, n’attendant probablement qu’un seul signe de ma part pour le foutre dehors comme il semblait en mourir d’envie.


    J’aurais voulu pouvoir faire demi-tour et le planter là ou, mieux, lâcher la colère de Ryan sur lui, mais j’eus la mauvaise idée de croiser son regard. 


    C’était la première fois que je le revoyais depuis sa fuite de notre mariage. 


    En une fraction de secondes, toute la douleur, toute la haine, toute l’humiliation qu’il m’avait infligée, me paralysa le corps et l’esprit.


    — Jordan s’il te plait, laisse-moi te parler…


    J’avais presqu’oublié le son de sa voix, remarquai-je malgré mon état second.


    J’avais envie de mordre. 


    J’avais envie de le gifler. 


    C’est ce que je fis ; sans même que j’aie besoin d’y penser ou de m’y préparer, je traversai la distance qui nous séparait et je laissai ma main s’écraser contre son visage.


    Il encaissa le coup sans broncher. Une fois le choc passé, il hocha même la tête en signe de compréhension.


    J’avais envie de l’insulter, laisser s’exprimer tous ces maux qu’il avait fait naitre en moi de par sa trahison et de par sa défection lors de ce jour supposé être le plus important dans la vie d’une femme.


    Je l’avais enfin sous la main, lui qui n’avait pas dénié une seule fois répondre à mes messages, répondre à ma demande d’explications sur le pourquoi d’un tel revirement et à la dernière seconde ? Il ne m’avait laissé aucune chance ; ni de le reconquérir, ni de comprendre les raisons de cet abandon, ni de me reconstruire en ayant toutes les réponses à ces interrogations qui peuvent rendre dingue quand aucune réponse ne vous ait donnée.


    Finalement, la raison principale avait été découverte par moi-même quelques jours après nos noces fantômes : il en aimait une autre ; Cynthia du service comptabilité.


    Alors oui, il aurait mérité que je l’insulte et que je lui fasse une cicatrice sur le visage pour lui rappeler chaque jour combien il m’avait fait mal !


    Mais, je n’en ressentis pas l’envie.


    — Qu’est-ce que tu fais ici, Marc ? demandai-je d’une voix ferme et froide. 


    — Je voulais être près de toi le jour de ton anniversaire. J’ai su par indiscrétion que tu étais partie avec ta sœur à Los Angeles et…


    — Fais court, l’interrompis-je. J’ai pas toute la soirée !


    — Ok, tu as raison, je ne vais pas tourner autour du pot. Jordan, je suis venue te demander pardon. Je t’aime, tu me manques…


    Par amour, j’avais rêvé des nuits entières qu’il regrette et qu’il revienne ramper à mes pieds comme un moins que rien. Et, maintenant qu’il était là, je ne ressentais absolument rien : ni chaud ni froid ; ni plaisir ni pitié.


    — C’est trop tard, Marc. 


    — Non, essaya-t-il de s’avancer vers moi avant d’être stoppé dans son élan par un Ryan assez hargneux. Il n’est jamais trop tôt ou trop tard pour l’Amour, Jordan !


    Oh mon dieu, quel looser, menteur, manipulateur. 


    — Ça fait presqu’un mois que je suis ici, rétorquai-je avec ironie. Pour ma part, c’est sûr, c’est trop tard. Mais, simple curiosité : qu’est-ce qu’il se passe, Marc ? Allez, dis-moi tout : ça n’a pas collé avec Cynthia ? C’est ça ?


    Il était pathétique. Ses joues rouges me prouvèrent que je venais de taper dans le mille. La venue de mon ex le soir de mon anniversaire aurait fait une super scène de film romantique, mais dans la vraie vie, c’était grotesque, surtout au vu de la façon dont il avait joué sa sortie à notre propre mariage !


    Il fallait qu’il disparaisse de ma vie, c’était le moment parfait.


    — Je ne veux pas de toi ici, Marc ; en fait, je ne veux plus du tout de toi, ni ici ni ailleurs. Tu devrais partir. Maintenant !


    Je fus sur le point de tourner les talons et laisser à Ryan, Rob et Matt, venus en renfort, le soin de le jeter dehors, quand Mark fit son entrée dans la maison. 


    A voir l’expression sur son visage, cela devait faire un moment qu’il était arrivé sans que j’y prête attention.


    — Jordan ?


    Son regard glissa de mon visage à mes Louboutin à celui de mon ex-fiancé avant de revenir vers moi.


    — Tout va bien ?


    Même si j’avais eu le cœur battant quelques secondes plus tôt, il se mit à battre bien plus fort quand je surpris le regard plein de mépris que Mark posa sur l’autre Marc.


    Cette expression de colère et ce petit air hautain quand il interrogea Ryan du regard pour savoir s’il fallait mettre ce type dehors… Il avait la classe et il était venu à mon anniversaire.


    Redressant le menton, c’est sans un regard pour mon ex que je tournai les talons pour regagner le jardin.


    — Je me battrai pour toi, Jordan ! entendis-je la voix de Marc s’éloigner de plus en plus. Je reviendrai te chercher parce que je t’aime ! C’est toi la femme de ma vie, pardonne moi, Jordan !


    Le petit étourdissement que je ressentis n’échappa nullement à Mélanie. Toujours à mes côtés, elle m’emmena sans plus tarder jusque dans la salle de bains pour que je puisse me rafraichir et respirer deux minutes en toute intimité.


    Ma sœur me laissa me déverser sur « l’incident Marc » sans jamais intervenir. Quand elle sentit que j’avais fini de m’exorciser, elle vint me faire face, la mine sérieuse et grave.


    — Tu as été parfaite, Jordan. Mais, tu es sûre de toi ? Tu n’as pas dégagé Marc par orgueil ?


    Sa question était honnête. Tout comme laisser mon ex-fiancé me parler avait été honnête de la part de ma sœur et de son mari. Ils n’avaient pas décidé pour moi, ils avaient laissé une chance à Marc et à moi-même de nous expliquer et peut être même de nous retrouver si cela avait été notre destin. Mais de toute évidence, en tout cas en ce qui me concernait, j’étais passée à autre chose, j’étais guérie.


    — Non, j’ai fait exactement ce que je voulais faire. Et, quand bien même je serais encore amoureuse de lui, que voudrais-tu que je fasse d’un mec qui m’a abandonnée pour une pétasse le jour de notre mariage ? Quelle vie pourrais-je bien espérer avoir avec ce genre d’histoire et ce genre de mari ? Je ne me sens peut-être pas au top de ma forme, là tout de suite, j’ai même envie de pleurer pour une raison qui m’échappe mais j’ai fait le bon choix.  Et, contrairement à lui, je ne reviendrai pas dessus ; quel que soit son degré d’acharnement à vouloir me récupérer, c’est fini pour moi.


    — Très bien. Dans ce cas, n’en parlons plus…


    Quelque peu déstabilisée, je ne sus pas trop ce que j’étais supposée faire, à présent. 


    C’est Mélanie qui régla cette question pour moi.


    — … Et rejoignons nos amis venus célébrer ton anniversaire.


    Quand nous revînmes dans le jardin, le groupe feignit de m’acclamer et de m’applaudir comme si j’avais agi de façon héroïque. D’un autre côté, c’était un peu vrai ; j’avais fait preuve de sang-froid face à cette situation plus que bizarre et j’avais dégagé avec beaucoup de fermeté celui qui avait été à l’origine de mon mariage foiré et des sentiments négatifs qui s’étaient si profondément installés en moi.


    Même si j’aurais pu trouver leur enthousiasme un peu déplacé, je compris qu’ils le firent pour moi et pour que ma fête d’anniversaire ne soit pas gâchée.


    C’est donc en leur adressant un minuscule sourire que je les rejoignis dans le jardin. Tout le monde souriait. Tout le monde sauf Mark.


    Assis près de Ryan, il m’observait avec intensité comme s’il cherchait sur mon visage une quelconque trace de tristesse. 


    Mais je n’eus pas le temps d’y penser plus en avant, Julie et Maude m’entouraient déjà et me trainaient avec entrain sur la piste de danse en me mettant une coupe de champagne dans la main et une brochette de bonbons dans l’autre.


    Contre toute attente, c’était une belle fête, pleine d’amitié, de rires et de joie.


    Je me sentais bien, légère, appréciée, jolie, classe et libre.


    A plusieurs reprises, j’avais voulu aller parler à Mark mais à chaque fois j’avais été interceptée par l’un ou l’autre de mes amis m’invitant à danser ou à trinquer. 


    Surprenant son regard posé sur moi pour la énième fois, je m’excusai auprès des filles pour aller le rejoindre.


    — Bonsoir Mark. Je suis contente que vous soyez là. Et désolée pour l’interlude super gênant…


    Il resta un moment à me dévisager avec sur les lèvres ce petit sourire que je trouvais de plus en plus incroyable, et cette lueur dans les yeux qui me donnaient envie de ne regarder que lui pendant des heures.


    Quittant sa place, il vint me rejoindre et, sans même que je puisse anticiper son geste, il déposa un joli baiser sur ma joue.


    — Joyeux anniversaire, Jordan. 


    Il était délicat ; à aucun moment il fit état de ce à quoi il avait assisté, et même participé, à son arrivée chez ma sœur.


    — Merci, lui souris-je timidement. Alors, dîtes-moi, comment s’est déroulé votre essai ! 


    — Ok,… C’est de ça dont vous voulez parler, donc… ?


    — C’est la seule chose qui me tienne réellement à cœur, là, tout de suite…, murmurai-je en fuyant son regard.


    — Très bien,… j’ai eu le rôle, répondit-il des étoiles dans les yeux. 


    C’est d’une façon très spontanée que je lui sautai au cou pour le féliciter avec bonheur. 


    Je ne sentis aucune réticence ou gêne de sa part face à ma familiarité. Au contraire, très vite ses deux bras encerclèrent mon corps avec force et tendresse. 


    Me retrouver tout contre lui après le sale épisode avec mon ex, me fit beaucoup de bien. Mark dut le sentir car il me garda dans ses bras un peu plus longtemps que nécessaire.


    — Jordan ?


    Mélanie, postée à quelques centimètres de nous, me regardait d’une façon que je compris assez bien : une fois de plus, elle se demandait s’il y avait quelque chose entre mon boss et moi.


    — Oui ?


    — Tu viens, ça va être le moment de souffler tes bougies.


    Le reste de la soirée se déroula comme dans un rêve. 


    Comme cela nous était déjà arrivé à plusieurs reprises, avec Mark nous passâmes chaque instant, côte à côte, sans nécessairement se parler beaucoup mais en restant l’un près de l’autre sans en faire état et en toute simplicité.


    Je fus gâtée par mes nouveaux amis : leur bonne humeur, leur amitié et leurs cadeaux, vêtements, bijoux, parfums, … J’étais définitivement parée pour redevenir la Jordan des grands jours, celle que j’étais foncièrement et que je me promis de ne plus jamais mettre au rebut et surtout pas à cause d’un homme.


    Maude, Lisa et leur conjoint venaient de quitter la maison de ma sœur, quand Mark se tourna vers cette dernière en sortant une paire de clés de sa poche.


    — Mélanie, Ryan, ça ne vous dérange pas si je vous prive de Jordan pour le reste de la soirée ?


    — Je ne suis pas du genre à m’en mêler en temps normal, mais tu ne vas tout de même pas la faire travailler le soir de son anniversaire ? s’exclama ma sœur d’un air faussement menaçant.


    — Non, bien sûr que non. Justement, j’aimerais profiter du fait que ce soit son anniversaire pour la remercier comme il se doit du travail incroyable qu’elle fait pour moi…


    — Dans ce cas, oui, sourit-elle. Enfin, si Jordan est d’accord et en a envie… Evidemment.


    Souriant à Mark, j’acceptai d’un signe de tête. 


    Il me demanda de prendre le superbe blouson de cuir qu’il m’avait si généreusement offert en guise de cadeau et de le rejoindre dehors.


    Il m’attendait devant une très belle moto et alors que je m’avançais vers lui, il me tendit un casque, son regard glissant sur le blouson que je portais.


    — Je suis content, il vous va à ravir. Vous aimez la moto ?


    — J’en sais rien, souris-je en enfilant le casque. Je vous dirai ça après. Mais l’idée me plait, alors, merci.


    — Vous savez, commença-t-il en entreprenant d’attacher lui-même la lanière sous mon menton, parfois quand j’ai besoin d’évacuer des tensions, qu’elles soient positives ou négatives, une bonne balade en moto me fait un bien fou. 


    — Et vous pensez que là, j’en ai besoin, souris-je avec complicité.


    — J’en suis sûr…, répondit-il à mon sourire en enjambant son bolide pour y prendre place. Je vous en prie, Jordan, me fit-il signe de le rejoindre.


    Relevant ma robe discrètement, je montai à mon tour sur sa moto, excitée comme jamais par son idée.


    Attrapant mes mains, Mark les positionna lui-même autour de son corps avant de lancer le moteur en me faisant un clin d’œil charmeur.


    C’était génial. Mes jambes collées aux siennes et mes mains agrippées à son corps, je pris une grande inspiration quand il passa à la vitesse supérieure sur cette grande route déserte située sur les collines d’Hollywood. 


    La vitesse, le vent, c’était grisant. C’était une super idée et une excellente thérapie ; il avait raison, cette escapade toute en vitesse était un parfait exutoire ; j’adorais.


    Durant toute la balade, le sourire ne quitta jamais mes lèvres et quand nous nous arrêtâmes sur Mulholland Drive pour admirer cette vue incroyable sur le tout Los Angeles de nuit, je poussai un cri d’admiration qui sembla lui faire très plaisir.


    — Merci, Mark, c’est magnifique.


    — La vitesse et l’espace me font du bien. J’espérais que vous ressentiriez la même chose.


    — C’est le cas et c’est parfait.


    Il me répondit par un sourire, puis m’ôtant le casque des mains, il m’invita à venir m’asseoir sur un banc de fortune pour profiter un peu de la vue.


    Il resta un moment silencieux, assis à mes côtés, le regard posé sur le panorama tout en lumière.


    — Je… J’ai appris ce soir ce qu’il vous est arrivé en France…, parla-t-il d’une voix douce sans me regarder. Je voulais vous dire que j’en suis désolé. Ça n’a pas dû être facile pour vous, ça a même dû être très douloureux.


    La gorge nouée par sa gentillesse, je restai à mon tour silencieuse.


    — Ça vaut ce que ça vaut, souffla-t-il, mais sachez qu’à mes yeux, vous êtes une femme très forte, Jordan. Et mieux que tout, vous êtes une très belle personne.


    Je pensais la même chose de lui, donc oui, sa confession valait quelque chose à mes yeux.


    — Merci, Mark. Ça me touche beaucoup.


    — Et puisque je suis lancé, je peux aussi vous dire que je vous ai trouvé ravissante ce soir et même très belle. Vous êtes une très belle femme, Jordan.


    Là, j’étais flattée. Un tel compliment venant de cette bombe anatomique, c’est clair, je devais être pas mal…


    — Et pour finir, sachez que je suis heureux que vous vous soyez retrouvée. Et si travailler, vous étourdir dans le boulot vous a aidé à remonter la pente, alors je suis heureux que ça se soit passé avec moi…


    Il était trop mignon. Je sentais qu’il était sincère dans tout : sa désolation pour ma mésaventure et sa joie d’avoir, peut-être, un peu contribué à ma remontée des enfers.


    — C’est le cas, Mark, soupirai-je de contentement. Je prends beaucoup de plaisir à travailler pour vous et avec vous. Je l’ai déjà dit une fois publiquement devant Martha et Dwayne, je crois, mais je vais vous le redire, vous êtes un super patron.


    — J’aimerais pouvoir être plus, un jour…


    — Hein ? grimaçai-je en cherchant son regard.


    — Non, rit-il. Je voulais parler du fait d’être amis.


    — Ah, soupirai-je soulagée. Mais, je crois que nous sommes déjà amis, en fait. Nous n’avons pas mis de nom sur notre relation parce que nous travaillons ensemble mais, si vous regardez bien, nous avons déjà une vraie relation d’amitié et de complicité. C’est vrai, non ?


    — Oui, c’est vrai, posa-t-il son menton sur son épaule pour pouvoir me regarder à son tour. Et j’aime beaucoup cette relation.


    — Moi aussi, avouai-je dans un sourire.


    Nous restâmes à nouveau quelques instants sans échanger, juste à apprécier la beauté du paysage et le fait de partager ce moment ensemble.


    Je profitais de ce panorama incroyable quand je sentis le regard de Mark se poser à nouveau sur moi.


    — Elles vous vont très bien, sourit-il d’une voix douce en portant délicatement ses doigts jusqu’à mon oreille pour y toucher le bijou qu’il m’avait offert. Je suis content de vous les voir porter.


    Il laissa ses doigts quelques instants sur ma peau avant de les retirer dans une caresse infime en me dévisageant avec bienveillance et autre chose que  je ne sus identifier.


    Je le sentis un peu déstabilisé ; son toussotement me le confirma.


    — Il vaudrait mieux que l’on y aille, suggéra-t-il en quittant sa place et en m’offrant sa main pour m’aider à me relever.


    Il était très tard et malgré la soirée festive, nous avions un planning chargé dès le lendemain.


    Alors que nous nous dirigions vers la moto, Mark se tourna vers moi, avec dans les yeux, cette petite lueur un peu canaille que je ne lui connaissais que trop bien, à présent.


    — J’ai entendu votre ex promettre qu’il n’abandonnerait pas et qu’il reviendrait encore et encore pour vous convaincre de le reprendre…


    — Ne vous inquiétez pas pour ça, je ne pense pas qu’il viendra me relancer jusque chez vous. De toute façon la propriété est bien sécurisée et Dwayne est là …


    — Non, ce n’est pas ce qui m’inquiète, pinça-t-il les lèvres. En fait, ce qui m’inquiète, c’est la façon dont vous allez arriver à vous en débarrasser…


    — Je ne sais pas… Je trouverais bien les mots… ou les gestes…


    — En fait, m’interrompit-il en finissant d’attacher mon casque. Ce que je dis c’est que, si je peux faire quelque chose pour vous, n’hésitez pas…


    — Je dois être crevée ou très bourrée car je ne comprends pas ce que vous me dîtes …


    — C’est simple pourtant : avez-vous besoin que je me mêle de vos affaires de cœur ou de fesses ?


    


    


    

  


  
     


Chapitre 9


    Dans la catégorie «  Meilleure connivence… »


     


     


    Deux jours de harcèlement intensif perpétré par Marc, mon ex fiancé. 


    Je n’en pouvais plus.


    Ce qui me tuait le plus, je crois, c’est que malgré ce que j’avais pu dire, penser et lui balancer à la figure, je n’étais même pas sûre de ne plus l’aimer.


    Comment l’aurais-je su ? Je ne ressentais plus rien, à l’intérieur ! Pour preuve, le soir de mon anniversaire, en temps normal, en femme normale, avec ce magnifique paysage, les douces paroles qu’il avait eu à mon égard, la moto, la vitesse, les sourires, les regards, les touchés délicats, sa proposition de s’occuper de mes affaires de cœur ou de fesses, j’aurais dû sauter sur mon boss, l’embrasser, le violer même, là-haut, sur la colline ! 


    Je m’égarais, je le savais. Mais j’étais crevée. Deux nuits que je ne dormais plus, deux jours à flipper à chaque fois que l’interphone de la maison de Mark sonnait. 


    Mon ex avait réussi à obtenir mon numéro de téléphone professionnel ; facile pour lui, il connaissait toutes les ficelles du showbiz en France. Et depuis, il m’inondait de SMS, de coup de téléphone à répétition de jour comme de nuit.


    Je n’avais pas voulu en parler à qui que ce soit. Tant que je ne savais pas moi-même ce que je voulais foncièrement, je ne voulais mêler personne à cette histoire.


    Sans compter qu’aux States, ils sont durs sur la question du harcèlement et je n’étais pas vraiment sûre de vouloir voir mon ex finir à Guantanamo !


    Mark, lui, avait semblé deviner quelque chose le peu de temps qu’il passa au bureau. Il ne me fit aucune remarque, seulement un rappel : celui que sa proposition de se mêler de ma vie privée, tenait toujours.


    — Jordan, lança Dwayne en passant une tête dans mon bureau. La voiture est sortie, on y va quand tu veux.


    En l’absence de mon boss en rendez-vous avec Dylan, je fus mandatée pour aller moi-même récupérer en main propre chez le réalisateur, l’intégralité et la version définitive du script de son prochain film.


    La voiture passait à peine le portail que je vis Marc, mon ex, sur le bas-côté de la route, debout contre sa voiture, les bras croisés.


    Ça suffisait, il fallait qu’il cesse de me poursuivre de la sorte s’il ne voulait pas porter un uniforme orange pendant des années !


    — Dwayne, arrête-toi s’il te plait.


    Déterminée, je sortis de la voiture comme une furie. 


    — Il faut que tu arrêtes ça ! criai-je en allant à sa rencontre.


    — Bonjour Jordan. Je t’en prie, écoute au moins ce que j’ai à te dire. Après, je partirai mais je veux juste avoir une chance de te parler, de te convaincre de rentrer avec moi. Te faire comprendre combien je t’aime et surtout combien je regrette !


    J’avais passé des moments formidables avec cet homme, il m’avait fait rêver. Jusqu’au bout, il avait été un conte de fées à lui tout seul, jusqu’à ce que ça tourne au psychodrame, bien sûr.


    Mais il avait été celui avec qui j’avais été prête à lier toute ma vie. Il avait compté et, peut-être, comptait-il encore dans le fond ? Il m’avait flinguée émotionnellement parlant, il m’avait humiliée, menti, trahie, trompée, c’est vrai ! Mais,… Et si, sans que j’en sois consciente, il signifiait encore beaucoup pour moi, ne devais-je pas lui laisser une chance, me laisser une chance ?


    — Je ne peux pas vivre sans toi, enchaina-t-il en profitant de mon silence. Je n’y arrive pas. Tu es la femme de ma vie, j’ai besoin de toi. Sans toi, c’est trop dur ! Reprends-moi, rentre avec moi en France, reviens travailler avec moi !


    Fronçant les sourcils, j’eus une idée très désagréable qui me traversa l’esprit…


    — Le quotidien sans toi c’est l’enfer, je suis perdu. Tu me manques mais tu manques à tout le monde !


    … De plus en plus désagréable, l’idée. Il fallait maintenant que j’en ai le cœur net.


    — Ah oui ? déglutis-je en fronçant les sourcils. Et je manque à qui, aussi ?


    — A plein de gens, je t’assure, lança-t-il avec cette fausseté immonde dans la voix.


    — A tes clients, c’est ça ? 


    — Oui ! Enfin, non ! Je …


    — Tu n’y arrives pas avec tes artistes ? grimaçai-je dans un sourire sans joie. Tu en as perdu beaucoup, c’est ça ? Tu ne sais pas, tu n’as jamais vraiment su les gérer en tant qu’artistes, donc, là, ils sont allés voir ailleurs ?


    — Oui, c’est vrai mais ce n’est pas l’unique raison de ma présence, ici…


    — Tu en es sûr ? me radoucis-je en me rapprochant de lui dans une attitude a demi-convaincue.


    — Oui, Jordan. Mais il est vrai que si tu reviens, ils reviendront aussi…


    Quelle petite merde ! Comment avais-je pu penser un seul instant que ce type immonde pouvait être pourvu d’un quelconque sentiment d’honnêteté et de pureté ? Et comment, moi, avais-je pu douter du fait que je ne pouvais plus rien ressentir du tout pour ce mec qui m’avait fait la misère ?


    — Tu me dégoutes ! explosai-je de rage. C’est fini, Marc !


    — Mais…


    — La ferme !! Je ne veux plus jamais te voir ! Plus jamais !


    — Jordan, un problème ? me surprit Dwayne en arrivant à ma hauteur.


    — Non, je n’en ai plus aucun, dorénavant !


    Jetant un dernier regard noir sur mon ex, je lui tournai le dos pour aller rejoindre la voiture, suivie de près par Dwayne.


    Ce dernier, comme il le faisait pour notre boss, resta très discret, ne me posant aucune question sur l’incident passé. J’avais le corps en transe, la colère au top de son apogée mais quelque part, je me sentais apaisée et même sereine.


    C’était fini. Tout était fini. Mon histoire avec l’autre con, ma dépression, la laideur, le surpoids, j’étais redevenue Jordan Howard, la vraie, la seule, l’unique. 


    Depuis ma résurrection vestimentaire, je courais tous les matins à l’aube avec ma sœur avant de partir pour le travail. J’étais bien. Physiquement, moralement, j’étais au top. Sur le plan émotionnel et sensuel, j’avais encore du chemin à faire mais je ne m’en inquiétais pas plus que ça. La machine se remettrait en route quand elle jugerait le moment propice, la personne propice. 


    Mes pensées solitaires m’apaisèrent et c’est sans transition que je me remis en mode professionnel.


    Après avoir fait notre course, Dwayne me déposa au restaurant dans lequel déjeunait Mark.


    Arrivée à sa table, je le saluai en lui tendant l’enveloppe confidentielle contenant le script.


    — Parfait, merci Jordan. Pour vous faire gagner du temps, je vous ai commandé votre salade préférée.


    — Merci, c’est gentil, lui souris-je en ôtant ma veste. Tout va bien ? Dylan ne déjeune pas avec vous ?


    — Non, il ne se sentait pas très bien, il voulait se reposer un peu avant notre départ pour New York. Tout va bien ?


    — Oui, tout est prêt pour votre vol de cet après-midi, votre billet et votre carnet de route vous attendent au bureau.


    — Merci, c’est parfait. Et vous, ça va ?


    Fronçant les sourcils, je compris immédiatement le fond de sa question quand je le vis refermer la pochette de son IPhone d’un geste intentionnellement détaché. 


    — Ok… Dwayne vous a envoyé un message, souris-je malicieusement. Il vous a dit que j’avais eu un petit souci en sortant de la villa.


    — Euh, oui…, sourit-il comme pris en faute. Ne lui en voulez pas, il semblait un peu contrarié pour vous. Mais comme il est du genre à garder pour lui ses propres frustrations, il n’a pas pu se défouler ; il l’a donc fait avec moi…


    — Je ne lui en veux pas, le rassurai-je. Et pour répondre à votre question, oui ça va.


    — Cet homme, celui à qui vous avez parlé, commença-t-il en détournant son regard du mien pour fixer un coin du restaurant, c’était votre ex, n’est-ce pas ?


    — Malheureusement, oui.


    — Vous…,  hésita-t-il en déplaçant son verre d’eau sur la table. Vous avez pu régler ?


    — Oui, j’espère que oui… 


    — Vous pensez en avoir fini avec lui ? demanda-t-il en jetant à nouveau un regard insistant par-dessus mon épaule. Ou bien éprouvez-vous encore des sentiments ? 


    — A part un peu de mépris et une indifférence totale ? Non plus de sentiments du tout, répondis-je un peu intriguée par ses questions plus que directes.


    — Dans ce cas, s’approcha-t-il tendrement en prenant ma main dans la sienne. Ne dîtes rien, fermez vos yeux…


    — Pourq… ?


    Je ne pus émettre ni interrogation ni objection ; sa bouche prenait déjà la mienne pour un baiser d’une infinie tendresse.


    J’aurais voulu le repousser, lui demander une explication sur son geste mais mon corps en décida tout autrement. 


    L’onde de désir qui se propagea dans tout mon être fut l’une des plus belles sensations qu’il m’ait jamais été donné de ressentir. Malgré moi, mes lèvres prirent part au baiser. Je voulais l’embrasser encore et encore et faire que ce moment ne s’arrête jamais. 


    La douce caresse de sa main posée sur ma joue, le souffle de sa bouche tout contre la mienne, sa chaleur, son odeur… Ma main se posa d’elle-même sur sa nuque. Ce geste sembla redoubler son ardeur virile et si tendre à la fois. 


    J’avais envie de plus. Il me donnait envie de plus. J’aurais voulu me serrer davantage, sentir son corps contre le mien, passer mes bras derrière sa nuque et me blottir tout contre lui. 


    Je le sentis soudainement se raidir légèrement, réalisant surement que nous étions dans un lieu public et que notre étreinte, bien que merveilleuse, était quelque peu inappropriée.


    Détachant ses lèvres des miennes, il plongea son regard bleu dans le mien avant de le poser à nouveau sur ce point derrière moi.


    — Il est parti.


    Un vent froid me transperça tout le corps avant même que mon cerveau puisse comprendre ce qu’il venait de se passer. 


    Prenant pour une interrogation, la déception devant se lire sur mon visage, il confirma ce que mon esprit venait d’éclaircir.


    — Votre ex était là, il avait dû vous suivre. Maintenant qu’il vous a vu avec un autre homme, il ne reviendra plus, me sourit-il en relâchant ma main qu’il avait gardée dans la sienne. C’est un truc de mec, ça fonctionne…


    Ce n’était pas un vrai baiser. Je dus me le répéter une dizaine de fois avant de pouvoir avaler ma salive et me composer une attitude sereine.


    — Alors si ça fonctionne, merci pour votre aide…


    — Maintenant, on peut se dire que nous sommes quittes, lança-t-il en reprenant sa fourchette en main.


    Ah, d’accord… Il faisait allusion à la fois où lui-même s’était retrouvé face à son ex et que j’avais joué le jeu… ? Super.


    — Oui, souris-je en posant ma serviette sur mes genoux. Nous sommes quittes !


    Je ne sais pas comment je réussis à donner le change durant tout le repas. Dans ma tête, c’était une pagaille sans nom et dans mon corps, la guerre mondiale !


    Heureusement, le planning étant serré, nous eûmes juste le temps d’avaler (difficilement pour moi) nos salades et nous étions déjà en voiture, direction le bureau.


    Mark prenant son avion en début d’après-midi, j’avais donné rendez-vous à Maude pour une après-midi shopping. Lorsque nous arrivâmes, elle se trouvait déjà chez Mark, accueillie par Martha que j’avais prévenue de sa venue.


    Assise sur le grand canapé de mon bureau, le temps que je finisse de ramasser mes affaires, elle regarda la chaine ciné sur l’écran géant de la pièce.


    — Jordan, Jordan ! m’interpella-t-elle enthousiaste. Regarde, c’est la bande annonce du prochain film de Mark ! Tu l’as vu ?


    — Non pas encore, répondis-je en la rejoignant. Il ne la diffuse que depuis ce matin, le film sort la semaine prochaine.


    — Viens vite, il faut que tu voies ça !


    Sur l’écran, la bande-annonce défila : punchie, bien faite, vendeuse. 


    Il s’agissait d’un film policier pur produit hollywoodien : action, humour, amour, sexe… Sexe ?!


    Un passage de la bande-annonce montrait Mark quittant un lit dans lequel « gisait » une femme à l’expression plus qu’épanouie et sur le plan suivant, on le voyait traversant la chambre de dos et… entièrement nu !


    — Ah ! Mes yeux ! Mes yeux ! criai-je avec humour en me cachant le visage de mes deux mains. Eteins, Maude, éteins ! 


    Elle riait aux éclats, me taxant d’être drôlement coincée du string.


    — C’est pas le propos ! me défendis-je en riant. C’est quand même mon patron que je vois à poil, là !


    — Et un acteur hyper sexy ! 


    Oh que oui ! Mais pas que. Il était également celui qui m’avait embrassée divinement bien quelques heures plus tôt. 


    Son baiser n’avait pas quitté mon esprit une seule seconde depuis, et l’empreinte de la sensation qu’il m’avait procurée dans tout le corps, avait du mal à s’estomper.


    Et le voir nu… Il était magnifique.


    Ne voulant pas laisser paraitre quoique ce soit de mon émoi devant Maude, je me lançai dans un numéro digne de l’Actor’s Studio, version stand up d’un Comedy Club.


    — Arrête, ironisai-je en appuyant sur la télécommande pour éteindre la télé. A part exploiter sa belle gueule et son corps bien taillé, admets que ça casse pas des briques les films qu’il fait ! Le gars, en fait, il faut pas qu’il vieillisse ! Un seul bourrelet et c’en est fini pour lui ! Tiens, d’ailleurs, en rajoutai-je en feignant de sortir mon agenda électronique, je vais déjà programmer un rendez-vous avec le meilleur chirurgien esthétique de Beverly Hills pour dans deux ans…


    Au vu du regard et de la disparition soudaine de toute trace de jovialité sur le visage de Maude, je compris immédiatement ce que j’allais découvrir en me retournant.


    Mark se tenait sur le pas de la porte, le visage fermé, le regard froid. 


    Le choc passé, je fus rassurée par la pensée que je venais de parler en français avec Maude, donc son attitude rigide n’avait probablement rien à voir avec mes propos…


    — Oui, Mark ? l’interrogeai-je en lui souriant, l’air de rien.


    — Je suis venu prendre mon billet et mon carnet de route, répondit-il… en français.


    La honte qui me prit toute entière faillit m’étouffer. Il avait non seulement entendu mes propos horribles mais pire que tout, il les avait compris.


    Deux solutions s’offraient à moi, aucune des deux ne me convenaient vraiment alors je choisis la plus lâche : l’innocence.


    — Les voici, faites bon voyage.


    La façon dont il prit les documents de mes mains me fit me sentir toute petite. Derrière son attitude toujours aussi virile, il était clairement blessé, je l’avais blessé. 


    — On y va ? me tournai-je vers Maude en me dirigeant vers la sortie.


    Cette dernière ne se fit pas prier. Et alors que je franchissais la porte de mon bureau, j’entendis Mark m’interpeller.


    — Oui, Mark ?


    — Merci.


    Je ne sus pas s’il me remerciait pour la bonne présentation des documents qu’il tenait dans les mains, ou pour les avoir si sévèrement égratignés lui et sa carrière, ou encore pour lui avoir montré tout le mal que je pensais de lui en tant que personne, loin de mes belles paroles concernant l’amitié supposée nous lier, lui et moi.


    — De rien, haussai-je les sourcils avant de lui faire un signe de la main et quitter la maison du plus vite que je le pus.


    Les premiers kilomètres en voiture se firent dans un silence total. Maude respecta mon besoin d’introspection intérieure après ma monumentale boulette.


    — Tu savais qu’il parlait le français ? demandai-je alors qu’elle garait la voiture dans le parking du Beverly Center.


    — Oui, pinça-t-elle les lèvres en arrêtant le moteur. Sa grand-mère était française, elle lui a appris la langue. Il la comprend très bien mais il n’ose pas trop parler, il dit qu’il a un accent déplorable. Toi, tu ne le savais pas, par contre…


    — Non, grimaçai-je en soupirant. Je ne crois pas avoir eu cette info, non…


    — J’avais bien compris… Par contre, ce qui est dommage, c’est que tu ne pensais même pas ce que tu as dit à son propos…


    — Non, c’est vrai, admis-je devant sa perspicacité.


    Elle resta un moment silencieuse avant de se tourner vers moi, l’air grave.


    — Il se passe un truc entre Mark et toi, n’est-ce pas ?


    Sa question me déstabilisa. Mon corps semblait vouloir répondre oui, mais ma tête ne comprenait pas sa question. De quoi parlait-elle, au juste ?!


    — Oh, Jordan, je t’en prie ! s’exclama-t-elle devant mon air interloqué. Que tu ne veuilles pas en parler à Mélanie ou à quelqu’un d’autre, je comprends, mais à moi tu sais que tu peux…


    — C’est gentil, fronçai-je les sourcils. Mais… non, il ne se passe rien entre Mark et moi. On s’entend bien, on travaille bien ensemble, on passe de bons moments même quand il ne s’agit pas de travail mais sinon, non, rien…


    — Je suis sûre que si… Cette proximité, cette complicité entre vous, elle se voit comme le nez au milieu de la figure. Je l’avais déjà remarqué à ton anniversaire ; il n’y a pas de barrière physique entre vous, c’est comme si vous vous étiez déjà serré dans les bras ou même embrassé… Tu sais, sourit-elle avec tendresse, vous me faites penser à Nolan et moi avant qu’on admette qu’on était amoureux l’un de l’autre et pas simplement que les meilleurs amis du monde…


    Je détestais cette conversation, il fallait passer à un autre sujet, là !


    — Tu dis n’importe quoi, Maude, excuse-moi. Mark Wilder est mon patron !


    — Et Nolan Kendrick était mon collègue !


    — Ecoute, arrêtons de parler de ça, c’est n’importe quoi, la stoppai-je en sortant de la voiture. Je crois que vos rencontres successives avec des acteurs à toi et aux filles, vous sont un peu montés à la tête ! C’est pas parce que vous êtes toutes tombées amoureuses et avez été aimées en retour par des acteurs hollywoodiens, qu’il m’arrive ou qu’il va m’arriver la même chose ! Ça fait peur ta façon de penser, on est pas dans un film, là !


    — Pourquoi tu t’énerves ?


    — Je m’énerve parce que…


    Oui, c’était vrai, ça : pourquoi étais-je en train de m’énerver ? Son délire aurait dû m’amuser, me faire rire, même. Mais pourquoi pas là ?


    — Vas-y, raconte. Je sens que tu as besoin d’en parler…


    Depuis le baiser échangé avec Mark le midi même, oui je me sentais bizarre, oui j’avais du mal à zapper, oui je crevais de pouvoir réitérer…


    Tout raconter à Maude me prit une bonne demi-heure. Je lui parlai de moi, de ma mésaventure passée avec mon mariage foiré, de ma venue à L.A contre mon gré, de la façon dont j’avais obtenu le poste chez Mark, même ! Mais surtout, je lui parlai de mon amitié avec l’acteur, de notre vision commune sur l’amour, de la danse, de la cuisine, de nos éclats de rire, de nos baisers, échangés sous différents prétextes mais échangés pour de vrai dans les sensations, de notre balade en moto, de la colline…


    — Il t’a fait du bien, murmura Maude.


    — Non, il a fait mieux que ça, il m’a sauvé… Je réalise que sans cette rencontre, j’aurais probablement sombré dans l’aigreur totale.


    Je me perdis dans mes pensées. Mark était parti pour New York pour deux jours et je ressentais une sorte de manque. Déjà.


    — Tu penses à quoi ? me demanda Maude.


    Lui parler m’avait effectivement fait du bien. Mais j’avais besoin d’en rester là.


    — Je pense que… Qu’il faut que je me trouve de nouveaux vêtements.


    — Je connais le magasin parfait pour toi, me sourit Maude en me prenant par le bras pour m’emmener dans sa boutique préférée.


    C’est ce que j’aimais chez Maude, elle savait comprendre les besoins sans qu’on ait à les lui expliquer en long et en large ; elle ne me parla plus de Mark après ça.


    J’étais en train d’essayer une très jolie robe quand mon téléphone se mit à sonner. 


    — Jordan, c’est Mark. Je suis à l’aéroport, mon avion va décoller dans quelques minutes. Dylan, qui devait m’accompagner, est malade, il ne peut pas voyager, enchaina-t-il sans que je puisse en placer une. Je viens de vous prendre un billet pour le vol prévu dans deux heures, il faut que vous le remplaciez pour la conférence de presse de demain matin. Ramenez les dossiers de presse que Dwayne est parti chercher chez Dylan et qui seront à remettre à Kyle demain matin. Et ma housse de costumes, aussi ; je l’ai oublié dans l’entrée en partant de la maison. Dwayne vous remettra le tout en vous déposant à l’aéroport ; il vient vous chercher chez vous dans une heure. Prenez également une tenue habillée pour la première de demain soir. Je vous attendrai à l’hôtel. Bon voyage.


    Je n’eus même pas le temps de lui dire quoique ce soit, il avait déjà raccroché.


    Sortant comme une furie de la cabine, j’informai Maude de mon départ imminent et, comme toujours, elle fut super.


    Elle m’aida pour tout : mes bagages, le choix de ma tenue habillée, m’assurer que j’avais tous mes papiers. Grâce à elle, je fus prête à temps quand Dwayne vint me chercher.


    Dans la voiture, je n’oubliai pas d’envoyer un SMS à Maude pour la remercier à nouveau. Elle me répondit par un clin d’œil et un encouragement à profiter de mon déplacement en compagnie de Mark. Je ne sus pas trop comment interpréter son conseil mais ça me fit sourire.


    Ce n’est qu’une fois dans l’avion que je pus me détendre. J’espérais juste arriver à temps à l’hôtel pour remettre le smoking à Mark car selon son planning, il avait une réception à Broadway le soir même. 


    Je profitai des 5 heures de vol pour regarder, enfin, le 4ème épisode de Out of time, sur ma tablette.


    Mark y était parfait. Contrairement à d’habitude, cette fois, j’aurais été incapable de raconter l’histoire du film, tellement mon attention fut focalisée sur son acteur. En y repensant, je me demandais si mon gavage à répétition des précédents épisodes n’avaient pas été du même acabit. 


    Et si je m’étais menti ? Et si j’avais été dans le déni total toutes ces dernières semaines ? Et pas seulement sur l’intérêt que j’avais porté à la saga de Mark Wilder mais sur tout le reste ? Moi, mes absences de sentiments, mon indifférence face à tout et tout le monde… ?


    — Mademoiselle, nous allons atterrir, vous pouvez relever votre tablette, s’il vous plait ?


    C’est l’esprit et les bras très encombrés que je sortis de l’aéroport JFK.


    La voiture avec chauffeur que je m’étais commandée depuis Los Angeles pour ne pas perdre de temps à mon arrivée, m’attendait comme convenu.


    C’est presque au pas de course que je rentrai dans le hall de l’hôtel Hilton à Times Square. Il restait une demi-heure avant le départ de Mark pour sa soirée à Broadway et c’est moi qui avais son smoking ; celui qu’il avait dû oublier par ma faute suite à ma sortie spectaculaire sur son absence total d’intérêt dans le décor cinématographique…


    Prévenu par Mark de mon arrivée imminente, le personnel de la réception récupéra mes bagages pour les monter dans ma chambre pendant que je regagnai au plus vite celle de mon boss.


    Lorsqu’il ouvrit la porte et qu’il m’apparut torse nu, j’eus un coup de chaud au corps.


    — Bonsoir Jordan, entrez, je vous en prie.


    Après l’avoir salué, je déposai la housse sur le lit pour l’ouvrir et en sortir son smoking.


    Me remerciant, il commença à l’enfiler au fur et à mesure que je lui passais les pièces. 


    Je voulus me persuader que le silence soutenu entre nous était uniquement dû au fait que nous étions pris par le temps, mais, lui comme moi, étions du genre multitâches ; rien ne nous avait jamais empêché d’échanger verbalement en faisant plusieurs autres choses à la fois...


    Profitant de quelques secondes à ne rien faire, j’allais me servir de l’eau quand j’entendis Mark grommeler derrière mon dos.


    — Qu’est-ce qu’il se passe ? demandai-je après avoir bu mon verre.


    — Je n’y arrive pas ! D’habitude, c’est Kyle ou Dylan qui font mes nœuds…


    Il était adorable. Posté face au miroir, il semblait en réel difficulté.


    — Laissez-moi faire, souris-je en venant lui faire face.


    Agacé, il cessa de batailler en me remerciant du bout des lèvres, ce qui me remit tout de suite en mémoire les horreurs qu’il avait pu entendre de ma propre bouche, un peu plus tôt dans la journée.


    Alors que j’attrapais les deux pans de son nœud, je remarquai immédiatement qu’il regardait ailleurs même si je pouvais sentir ses yeux se poser sur moi de temps en temps.


    M’appliquant pour lui faire le nœud parfait, je jetai un regard sur son visage au moment même où lui posait le sien sur moi. 


    — Et voilà, soufflai-je en ajustant le nœud.


    — Merci.


    — Je vous présente toutes mes excuses, Mark, dis-je en le regardant droit dans les yeux. Pour ce que j’ai dit tout à l’heure au bureau, sachez que je ne le pensais pas.


    — D’accord,… Mais, ce n’est pas pour ça que vous devriez me présenter des excuses, Jordan.


    — Je,… Je ne comprends pas.


    — Si vous aviez des excuses à me faire, ce serait pour votre mensonge.


    — Mon mensonge ? Quel mensonge ?


    — Celui où vous dites que vous n’avez pas pensé ce que vous avez dit…, énonça-t-il en me regardant de toute sa hauteur.


    — Euh, je…


    — On en reparle plus tard… Ou pas. C’est l’heure, il faut que j’y aille.


    J’étais déstabilisée par son regard, sa présence, ses paroles. Alors, oui, il fallait qu’il y aille. Maintenant.


    Il me salua rapidement et une minute plus tard, je me retrouvai seule dans la suite.


    Poussant un soupir, je redescendis à la réception chercher ma carte d’accès avant de regagner la suite que mon patron avait si généreusement retenue pour moi.


    Après m’être douchée, je me mis à l’aise puis je commandai de quoi diner au room service. Quand on frappa à la porte, je bondis pratiquement de mon lit ; il était plus de 22h00, j’étais affamée.


    — Super, vous avez été rapide, lançai-je en ouvrant la porte.


    Ce n’était pas le room service mais Mark se tenant devant moi, une bouteille de champagne à la main.


    — Mark ? Mais qu’est-ce que vous faites là ? Vous n’êtes pas à votre soirée ?


    — J’y suis allé, répondit-il en restant sur le pas de la porte. Et j’y suis resté juste le temps de remettre le prix à mon ancien collègue de théâtre… Pour tout vous dire, ce n’était ni l’endroit ni les personnes avec qui je voulais être…


    — Ah, fronçai-les sourcils ne comprenant pas bien ce qu’il faisait devant moi. Et… Je peux faire quelque chose pour vous ?


    — Oui, répondit-il sans jamais regarder autre chose que mon visage. Acceptez de passer la soirée avec moi…


    


    


    

  


  
     


Chapitre 10


    Dans la catégorie «  Meilleure cuite… »


     


     


    Marcher près de Mark sur Times Square, me procura un pur sentiment de plaisir et de bonheur.


    Après m’avoir demandé de passer la soirée avec lui et suite à mon accord, il m’avait conseillé d’enfiler un jean et de décommander mon room service, le temps que lui aille se mette également à l’aise de son côté.


    Nous nous étions retrouvés à la réception et, alors qu’il s’avançait vers moi, j’avais senti grandir une envie irrépressible d’être bien plus que sa simple assistante. Du désir primaire, bien sûr, rien de plus. Après tout, j’étais dans la force de l’âge et cela faisait maintenant quelques mois que je n’avais pas …


    — Vous êtes ravissante, lança-t-il en guise de salut. Venez, je vous emmène manger dans le meilleur fastfood de New York !


    — Grande classe, me moquai-je en lui emboitant le pas.


    — Ce n’est pas n’importe quel fastfood, Jordan, rétorqua-t-il une lueur amusée au fond des yeux. Faites-moi confiance.


    Il avait dit vrai. Cette petite brasserie ressemblant aux vieilles caravanes des années 50 avait en plus du meilleur hamburger du monde, cette atmosphère conviviale d’un moment simple et agréable.


    Mark se montra très bavard, me racontant ses différentes visites à New York, ce qu’il y avait fait, les gens qu’il y avait rencontré. 


    Il était détendu, volubile, joyeux et très drôle. Il me fit beaucoup rire et j’eus le sentiment qu’il apprécia ma compagnie et mes réparties teintées d’humour et d’ironie. 


    La nuit était douce mais orageuse. Nous eûmes tout juste le temps de nous balader une petite heure avant que la pluie ne nous surprenne.  


    C’est tout naturellement qu’il me proposa de continuer la soirée dans ma suite, là où la bouteille de champagne nous attendait au frais.


    J’étais bien et je n’avais pas du tout envie d’écourter ce moment privilégié avec lui, j’acceptai donc avec plaisir.


    Me tendant une coupe de champagne, il m’offrit ce sourire que je trouvais de plus en plus irrésistible, ces dernier temps.


    — Je vous écoute, le devançai-je, le sentant sur le point de me dire quelque chose.


    — Perspicace…


    — Vous avez un visage très expressif…, souris-je avant de me rendre compte que je l’avais dit à haute voix.


    Gênée, je pris le parti de fuir son regard un peu trop insistant et interrogateur avant de changer de sujet :


    — Alors ? toussotai-je afin qu’il pense à autre chose qu’à ma sortie un peu trop familière. Que vouliez-vous dire ?


    Souriant d’une façon qui me fit clairement comprendre qu’il n’était pas dupe de ma manœuvre, il se cala un peu plus dans le canapé où nous avions tous deux pris place.


    — Je me disais que je suis ravi de passer ce moment avec vous. En fait, j’aime passer des moments avec vous…


    — Dans ce cas, vous devez être comblé vu le nombre d’heures que je fais pour vous, ironisai-je avant de porter ma coupe de champagne à mes lèvres.


    — Je parlais des autres moments, précisa-t-il comme s’il voulait à tout prix me faire comprendre des choses qu’il ne voulait pas dire.


    J’aimais la franchise ; celle des autres et la mienne. Donc…


    — Moi aussi, j’aime votre compagnie.


    Haussant un sourcil, il eut un petit rire gêné ou surpris, je ne sus dire.


    — D’accord. Alors, vous aimez ma compagnie mais pas les films que je fais…


    — Ah… On va donc en parler…


    — J’aimerais juste savoir, je crois… Qu’est-ce que vous en pensez vraiment ?


    — Je ne vois pas ce que mon avis…


    — Vous êtes de bons conseils.


    — Vous n’en avez pas besoin ! Vous aimez ce que vous faites et le public aussi ; le reste, dont mon avis, a très peu d’importance, je vous assure !


    — J’aimerais vous entendre.


    — Pas nécessaire.


    — Jordan, insista-t-il avec un regard appuyé.


    — Ok, capitulai-je en posant mon verre sur la table basse. Je trouve que vous êtes un excellent acteur, Mark. C’est pourquoi, je pense très franchement, qu’il serait dommage que vous passiez toute votre carrière à jouer dans des films dans lesquels vous seriez constamment armé, torse nu, sale, le cheveu hirsute et à bout de souffle !


    Son éclat de rire franc et sincère me piqua le cœur. Il était magnifique.


    — Je vous avais prévenu, mon avis n’était pas nécessaire…


    — Si ! contesta-t-il à travers son rire. Si, je vous assure que si ! Parce que, à quelque chose près, c’est exactement ce que je me dis aussi. C’est pourquoi, j’ai accepté de jouer dans un film dramatique ; le script que vous êtes allée me chercher hier…


    — C’est génial, balbutiai-je dans un sourire. 


    — Oui, j’en suis très heureux.


    — Alors je le suis pour vous ! Vous pouvez m’en parler ? Me dire avec qui et de quoi ça parle ?


    — Non, pas encore. Mais je le ferai, promis.


    — Merci, souris-je de bon cœur devant son bonheur d’homme passionné et passionnant. Et, … ça veut donc dire qu’il n’y a pas de problèmes ? Entre nous, je veux dire…


    Il me dévisagea, un demi-sourire sur les lèvres.


    — Si, Jordan, grimaça-t-il au bout de quelques secondes. Nous avons un problème. Et de taille…


    — Ah, déglutis-je alors qu’il posait son bras sur le dossier du canapé, tout en rapprochant dangereusement son visage du mien.


    — Oui, confirma-t-il une lueur coquine au fond des yeux. 


    — Et, c’est quoi… ?


    — Nous, … Nous n’avons plus de champagne ! s’exclama-t-il en attrapant le téléphone posé sur la console derrière moi pour appeler le room service.


    De mémoire de moi-même, je crois que c’est la première fois que je pus entendre distinctement mon cœur battre si fort et si vite. J’ignorais s’il l’avait fait exprès, mais j’avais vraiment cru qu’il était sur le point de m’embrasser avant qu’il ne me sorte cette histoire de champagne !


    J’eus un sourire pour moi-même ; qu’est-ce que je pouvais être bête, des fois !


    Profitant de l’absence de Mark ayant regagné la salle de bains, j’essayai de me raisonner de façon mature et responsable : c’était vraiment sympa ce petit interlude en sa compagnie, mais je me sentais beaucoup trop fébrile. 


    Il m’attirait. Il m’attirait tellement que je venais de transformer des gestes anodins de sa part en fantasmes torrides pour moi-même. 


    Non, mais franchement ! Comme si ce mec magnifique pouvait être attiré par moi ! Espèce d’hystérique que j’étais. J’avais quand même cru que, le gars, il allait m’embrasser ! Quelle conne, mais quelle conne ! Doublée d’une folle, une vraie !


    — Mark, finalement, je ne suis pas sûre que ce soit une très bonne idée, la deuxième bouteille. On se lève assez tôt demain, on a la conférence de presse et …


    — Elle est à 10h30 ! On peut se détendre aussi ? suggéra-t-il en reprenant sa place. Tiens, dites-moi plutôt à quoi vous faisiez allusion tout à l’heure quand vous m’avez dit que vous me trouviez bon acteur. Vous avez déjà regardé l’un de mes films ?


    — Evidemment, répondis-je précipitamment, comme prise en faute. Je suis une professionnelle… Non, rectifiai-je aussitôt, en fait…


    L’arrivée du room service m’empêcha de déballer une vérité sur ma passion incompréhensible pour la saga Out of time ! L’alcool, trop, trop, trop dangereux.


    Malgré ce rappel, je ne me privai pas d’entamer dans la joie la deuxième bouteille commandée par Mark. 


    Je me sentais joyeuse, guillerette même, détendue comme jamais. Cette complicité entre nous était exceptionnelle et notre entente parfaite. Nous discutions et rions comme si nous étions les meilleurs amis du monde, c’était extraordinaire au sens propre du terme.


    Entre deux coupes de champagne, Mark lança de la musique avant de me tendre la main pour m’inviter à danser. 


    Il était superbe, il n’avait rien oublié de la valse mais, ce que j’ignorais, c’est qu’il était aussi extrêmement doué en matière de danse lente, comme le slow. Le sentir si proche ne m’aida pas à calmer mes ardeurs grandissantes à son égard et sa façon de me dévisager, avec ce sourire de dingue, attisa davantage ma probable mauvaise interprétation de ces intentions.


    Une heure plus tard, épuisés, nous étions allongés côte à côte sur mon grand lit, à déguster des confiseries et à enchainer les coupes tout en regardant, à ma demande, une comédie dans laquelle Mark avait tenu le premier rôle. 


    Le film était drôle, il me plut beaucoup. Malgré les premières réticences de Mark à regarder l’un de ses films en ma compagnie, il sembla finalement apprécier la façon dont je riais à ses répliques et à sa force comique.


    — Vous riez trop fort, me taquina-t-il en riant de et avec moi. On va probablement se faire expulser de cet hôtel par votre faute !


    Me voyant rire de plus belle, il poussa un grognement avant d’attraper un oreiller pour feindre d’être sur le point de m’étouffer avec. Dégageant l’oreiller avant qu’il ne puisse mettre sa menace à exécution, je souris en le voyant pousser un soupir désespéré avant de se pencher au-dessus de moi dans une attitude que je jugeai, sur le moment, de parfaitement sexy.


    — Vous savez, je connais un autre moyen de vous faire taire…


    — Ah oui, et lequel ? imitai-je sa voix rauque et feutrée.


    — Celui-ci…


    Malgré mon taux d’alcoolémie probablement très important, je ne mis qu’un quart de seconde à réaliser que ses lèvres étaient posées sur les miennes. Ce fut ma dernière pensée cohérente. Après ça, j’oubliai jusqu’à l’existence de l’expression « c’est pas bien ».


    J’aimais sa façon d’embrasser, sa douceur et la chaleur de sa peau. 


    J’aurais pu le repousser, je sentais qu’il m’en laissait encore l’occasion. Ses baisers entrecoupés de regards interrogateurs mais ne masquant en rien le désir dans ses yeux… Non je n’allais pas l’arrêter, d’ailleurs, sous la caresse de ses lèvres, mes yeux se fermèrent d’eux-mêmes.


    J’avais envie de ses baisers, de ses caresses. Je voulais toucher sa peau, découvrir son corps, l’explorer avec tout le désir qu’il suscitait en moi ; un désir grandissant de secondes en secondes, dévastateur, immense, parfaitement extraordinaire. 


    N’y tenant plus, je passai mes bras derrière sa nuque, l’invitant à se laisser aller complètement dans mes bras. 


    Il n’eut pas besoin de plus. Sans jamais cesser de m’embrasser, il déboutonna un à un mon chemisier, embrassant chaque parcelle de mon corps lentement dénudé. 


    Il fallait que je le touche, que je pose enfin mes doigts sur ce torse, son torse, qui m’avait si souvent déstabilisée malgré moi. 


    Basculant au-dessus de lui, je mis mon désir à exécution en déshabillant le haut de son corps, les doigts tremblants.


    La façon dont il prononça mon prénom alors que mes lèvres couraient sur son torse nu, redoubla mon ardeur. 


    Et le sien.


    L’instant était magique, fiévreux et tendre à la fois. J’avais envie de lui, comme je ne me souvenais pas avoir déjà eu envie d’un homme de toute ma vie. A sa façon de m’enivrer,  il était clair que son désir pour moi était à la hauteur de mes attentes. 


    Plantant son regard dans le mien, il inclina la tête en souriant tendrement, attendant de moi que je le retienne, que je l’empêche, peut-être, d’aller plus loin…


    Je lui rendis son sourire et, pour toute réponse, je repris ses lèvres d’une façon qui ne laissa aucune place au doute. 


    Nous étions sur la même longueur d’ondes et en parfaite osmose ; tout comme le plaisir qui nous submergea dans une étreinte qui en appelait déjà une autre.


    La nuit ne faisait que commencer.


    Bien que le moment fut passionnant et passionné, en ce qui me concernait - et il devait en être de même pour lui-,  il ne pouvait s’agir que de sexe, loin de toute considération sentimentale. C’est pourquoi je fus assez étonnée de la tendresse qu’il me prodigua avant, pendant, après… 


    Blottie dans ses bras, j’admis de bonne grâce que je venais de vivre un moment prodigieux. Cet homme était non seulement physiquement magnifique, - je validais -, mais il était aussi un amant hors pair. En sa compagnie, j’avais passé une soirée sublime et la nuit s’annonçait merveilleuse. 


    J’avais dû m’assoupir un moment sous ses caresses mais je revins à moi quand je l’entendis murmurer tout près de mon oreille et en français :


    — Tu es très belle, Jordan.


    Il ne m’en fallut pas plus pour oublier le sommeil et la tendresse ; cet accent irrésistible eut raison de tout. C’est donc sans retenue aucune que j’allais pécher sur ses lèvres le baiser qui nous emmena une fois de plus, loin, très loin dans le plaisir.


    A bout de souffle, ma tête reposant sur son torse, j’eus un sourire malicieux quand quelques minutes à peine après notre dernière étreinte, je sentis à nouveau ses mains parcourir mon corps avec envie.


    — Tu n’es pas fatigué ? souris-je en levant les yeux sur son visage amusé.


    — Pas encore, murmura-t-il tout près de mes lèvres avant de les reprendre dans un baiser qui ranima instantanément la flamme de mon désir pour lui.


    La dernière pensée qui me vint à l’esprit avant que le plaisir ne m’emporte, c’est que je pourrais ne jamais me lasser de faire l’amour avec cet homme.


    Haletante, la gorge sèche, je répondis à son sourire plein de tendresse lorsqu’il caressa ma joue avant de replacer une mèche de cheveux derrière mon oreille. Face à face, nous nous dévisageâmes longuement sans échanger une seule parole.


    Il y avait beaucoup de tendresse dans son regard. J’adorai ça. Et ce que j’appréciai aussi, c’est l’absence de paroles forcées et très franchement inutiles. Ce que nous avions vécu se passait de long discours ou de débriefing, tout avait été dit dans nos gestes, jusqu’aux plus intimes.


    C’est sans gêne et un sourire exquis sur les lèvres que je le suivis du regard quand il quitta le lit pour traverser la chambre afin d’aller chercher des bouteilles d’eau. 


    La lumière intérieure du frigo dessina sa silhouette parfaite et je me délectai de sa nudité et de son charisme qui, même de dos, se dégageait de toute sa personne.


    J’étais bien. Sereine. Comblée. Le moment avait été divin. Une belle parenthèse. Un enchantement.


    Quand il revint près de moi, je me redressai dans le lit pour boire l’intégralité de la bouteille qu’il me tendit.


    — Tu veux autre chose, demanda-t-il en me débarrassant de ma bouteille vide. Manger un truc, boire un soda ?


    Il était adorable.


    — Non, merci, lui souris-je. Et toi ?


    — A part t’embrasser et te tenir contre moi ? demanda-t-il en s’approchant avec une mimique adorable. Non, c’est tout ce dont j’ai réellement envie…


    — Ok…


    Il m’embrassa alors longuement, tendrement, puis m’invitant à venir dans ses bras, il se mit à caresser ma peau du bout des doigts. 


    Fermant les yeux, je me sentis sombrer dans de jolis rêves, tout en douceur.


    La sonnerie insistante de mon réveil finit par arriver jusqu’à mon cerveau.


    J’aurais dû être crevée mais j’étais en pleine forme. J’avais vécu une nuit magique, avec un homme magique. 


    Loin d’être flippée, je me sentais apaisée, heureuse d’avoir laissé derrière moi mon mal être, ma colère, ma tristesse et ma sale histoire. 


    J’avais sauté le pas, j’avais dormi avec un autre homme que mon fiancé de deux ans et je n’avais pas eu à attendre trop longtemps pour y arriver. 


    Sans compter qu’avec Mark, c’était pas mal ! Il me plaisait, m’attirait, me faisait un bien fou. Alors, je ne regrettais rien. J’aurais pu, j’aurais dû, même ! Mais,… même pas.


    J’étais parfaitement en phase avec ce qu’il s’était passé cette nuit ; nous nous étions fait beaucoup de bien sans que des sentiments tordus ne viennent interférer entre nous. 


    C’est pourquoi je ne fus pas surprise de ne pas le trouver près de moi au réveil. Il avait dû rejoindre sa chambre avant le lever du jour et c’était bien : pas de risques de croiser qui que ce soit au sortir de ma chambre et surtout, vu la nature de notre relation, il n’était pas nécessaire de se réveiller dans les bras l’un de l’autre. 


    C’était génial comme concept : faire l’amour sans en ressentir, c’était le plan parfait. C’était la première fois que j’expérimentais et c’était formidable : pas de regrets, pas de remords, pas d’états d’âme. Formidable !


    Jetant un œil à l’horaire, je décidai de me lever au plus vite pour pouvoir prendre mon temps avant la conférence de presse qui aurait lieu dans l’une des salles de notre hôtel, dans moins de trois heures.


    Trois heures, ça devait être mon nombre d’heures de sommeil pour cette nuit et pourtant, j’avais l’impression d’avoir des ailes.


    Après m’être préparée avec soin, je fis sonner le téléphone de Mark pour être sûre qu’il était bien réveillé.


    Sa voix était claire et son ton toujours aussi enjoué. C’était parfait : aucune gêne entre nous, en tout cas, au téléphone. Mais je le savais ; Mark et moi avions cette faculté à ne pas mélanger tout et n’importe quoi quand nous étions en mode professionnel. Une seule chose semblait être oubliée à tout jamais : le vouvoiement.


    — Il est encore assez tôt, on a le temps de prendre un petit déj ? Je ne sais pas toi mais moi, je suis mort de faim, murmura-t-il sur un ton empli de complicité.


    — Oui, bien sûr, souris-je. Je t’ai réservé une table au restaurant, tu y vas quand tu veux.


    — Tu viens le prendre avec moi ?


    — Ok. Je descends les dossiers de presse à Kyle et son équipe et je te rejoins.


    Ce n’est qu’une fois dans l’ascenseur que je fus prise d’un doute énorme, qui se transforma en certitude piquante quand que je m’avançai vers Kyle, l’attaché de presse de Mark. 


    Putain, mais qu’est-ce que j’avais fait ? J’avais couché avec mon patron ! Moi ! 


    Bon, quand on savait qui était le patron en question, on ne pouvait être que flattée, mais quand même ! 


    Qu’est-ce que mon entourage penserait s’il venait à apprendre ce que j’avais fait durant mon déplacement professionnel ? Qu’est-ce que diraient mes collègues ? Dylan ? Mes nouvelles amies ? Maude ? Han ! …, et ma sœur ?


    Il fallait que je me calme ; j’allais finir par me trahir toute seule si je laissais mon tumulte intérieur se lire sur toute ma personne.


    Prenant sur moi, je reportai à plus tard ma crise de panique aigüe.


    — Oh ! Salut, Jordan ! J’ai presque failli ne pas te reconnaître ! Tu es superbe !


    Je n’avais pas vu Kyle depuis deux bonnes semaines et, c’est vrai, j’avais fait du chemin depuis.


    — Merci Kyle, tu n’es pas mal non plus, souris-je avant de le laisser me déposer un baiser sur la joue comme il l’avait toujours fait.


    Ses assistants me débarrassèrent rapidement des deux gros sacs contenant les dossiers de presse pour les installer sur les sièges destinés aux journalistes assistant à la présentation du prochain film de Mark Wilder.


    M’assurant que tout roulait et que nous étions dans les temps, je fus sur le point d’aller prendre le petit déjeuner quand Kyle me retint par le bras.


    — Attends, laisse-moi te regarder deux secondes, lança-t-il en attrapant ma main pour me faire faire un tour entier sur moi-même. Je t’avais trouvé craquante la première fois où je t’ai vu, mais là, je dois t’avouer que je te trouve irrésistible !


    ???!


    La première fois que j’avais été présentée à Kyle, c’était à peine quatre jours après avoir commencé à travailler pour Mark. Etait-il en train de confondre avec quelqu’un d’autre ?


    Kyle avait tout du beau gosse californien, bronzé, musclé, avec ce sourire qui rendrait hystérique n’importe quel publicitaire travaillant sur une marque de chewing gum blancheur extra « white »… Il devait forcément être du genre à vouloir se taper tout ce qui ressemblait de près ou de loin à une gonzesse à peu près potable. Et comme ce matin, je rayonnais ou que je devais empester les phéromones activés en nombre par Mark, il était ni plus ni moins qu’un dommage collatéral de ma merveilleuse nuit…


    — Dis-moi, Jordan, susurra-t-il en employant son ton de séducteur et en s’approchant de moi d’un peu trop près à mon goût. Ça te dirait de diner avec moi prochainement ? J’ai une petite maison sur la plage, on pourrait y passer un bon moment, se baigner au clair de lune et…


    — Bonjour.


    Mark se tenait à deux mètres de nous. Comme pris en faute, Kyle dégagea de mon espace vital en affichant instantanément un air détaché et détendu.


    — Je dérange ? demanda Mark, une lueur brillante au fond des yeux.


    — Tu as failli, sourit Kyle, en lui serrant la main. 


    En réponse à sa réplique, Mark eut un petit rire sans joie, comme s’il avait trouvé sa réponse drôle mais pas tant que ça, en fait.


    Fronçant les sourcils, j’essayai de comprendre son attitude : était-il agacé que deux de ses collaborateurs semblent flirter l’un avec l’autre, ou bien était-il contrarié de me retrouver dans une situation qui pouvait prêter à confusion après ce que nous avions si magnifiquement vécu la nuit passée ?


    La première hypothèse devait être la bonne. La deuxième, en plus d’être farfelue, frôlait le ridicule. Je n’étais pas sa petite amie et il n’était pas mon petit ami, nous avions partagé quelque chose d’intime pendant quelques heures, et c’était tout. A nos âges, nous étions capables de faire du sexe une parenthèse légère et sans prise de tête. Donc, aucun risque qu’il soit contrarié du fait que je me fasse un peu draguer par Kyle le surfer !


    — Jordan ? m’interpella Mark. On y va ?


    Il n’eut pas besoin de me le dire deux fois. Après avoir fait un signe de tête à Kyle en guise de salut, je quittai la salle de conférence aux côtés de Mark.


    — Ça va ? me demanda-t-il une fois éloignés de ses collaborateurs.


    — Oui. Je suis sereine : on est dans les temps, tout est quasiment en place et on…


    — C’est à toi, Jordan, que je posais la question…


    Son regard me transperçait. Il était plus beau que jamais, désirable et carrément désiré par toute ma personne.


    Chassant d’un mouvement de tête ces pensées beaucoup trop personnelles pendant mes heures de travail, je répondis à sa question par un sourire entendu et malicieux.


    — Pareil pour moi, répondit-il à mon sourire en prenant place à la table du petit déjeuner. J’ai très peu dormi mais je me sens en pleine forme…


    Remuant sur mon siège, je détournai le regard de son visage ; je ne me sentais pas de parler avec lui de la nuit dernière.


    Mark comprit mon repli car c’est en souriant d’un petit air moqueur qu’il me servit du café, tout en enchaînant directement sur le planning de la journée.


    Une journée chargée, crevante et qui se déroula à une vitesse fulgurante.


    Après la conférence de presse, Mark enchaîna les interviews pendant des heures. Il prit à peine le temps de manger ce que je lui fis livrer dans la Suite où il recevait les journalistes de la presse internationale. 


    Quand je pus regagner ma chambre en fin d’après-midi, ma journée n’était pas finie. La production avait organisé une soirée pour la première du film. Après sa projection, les invités étaient conviés à une grande réception de lancement. 


    C’était la première fois que j’allais assister à ce genre d’événement et j’aurais pu en être très heureuse si je n’étais pas si crevée. Ma nuit presque blanche et cette journée de dingue avaient finalement eu raison de mon bien être de la matinée.


    Louchant avec envie sur le grand lit, je filai dans la salle de bains pour me préparer avant de partir pour le cinéma.


    Je sortais à peine de la douche quand j’entendis tambouriner à la porte de ma chambre. La voix de Mark me provint distinctement au fur et à mesure que je me rapprochais de l’entrée. Pour qu’il ait fini par joindre la parole au geste, il devait être là depuis plusieurs minutes.


    M’enroulant aussi bien que je le pus dans ma serviette de bain, je lui demandai de patienter une seconde avant d’ouvrir la porte à toute volée.


    Il semblait agacé mais ses traits durcis furent vite remplacés par un sourire charmé quand ses yeux glissèrent sur mon corps uniquement vêtu d’une serviette éponge.


    — Je suis sûr que ta tenue pour ce soir est très jolie mais, crois-moi sur parole, celle-ci te va à ravir…, murmura-t-il en pénétrant dans ma chambre.


    — Et bien, dans ce cas, je ne vois pas pourquoi je me suis cassée la tête ! Je vais y aller comme ça, souris-je en refermant derrière lui. 


    — Très bon choix, approuva-t-il d’un air convaincu, un sourire dans les yeux. 


    Je n’eus pas besoin de lui demander ce que je pouvais faire pour lui. Lui prenant sa cravate des mains, je la lui passai moi-même autour de son cou. 


    Il était en retard, il devait rejoindre Kyle déjà sur place pour les interviews sur le tapis rouge et les photos avec les autres acteurs du film. Alors, tentant de faire au plus vite, je me concentrai consciencieusement sur ma tâche. 


    Tellement consciencieusement que je ne sentis pas tout de suite ma serviette de bain glisser lentement le long de mon corps. Ce n’est que quand les mains de Mark agrippèrent le tissu pour le retenir, que je réalisai que j’étais presque à moitié nue.


    — Si je ne te couvre pas tout de suite, ni toi ni moi n’irons à cette soirée…


    La sensualité dans sa voix, cette petite cassure sur la fin de sa phrase…


    — Je suis au boulot, Mark.


    Son sourire amusé me donna carrément envie soit de l’invectiver soit de le jeter sauvagement sur mon lit pour…


    — Merci Jordan, lança-t-il en jetant un dernier regard sur son reflet dans le miroir avant de se diriger vers la porte d’entrée. Ne tarde pas trop, il ne te reste plus qu’une heure pour nous rejoindre.


    Je fus heureuse qu’il n’ait pas profité de l’intimité de ma chambre pour me séduire ou pour me quitter sur un petit bisou. Pourtant, je me sentais un peu frustrée. Ce qui était débile puisque je ne voulais pas prolonger notre relation. J’aimais l’idée qu’il s’agirait d’une nuit de folie, une nuit en dehors de la réalité. J’étais son assistante et c’est le seul rôle que je comptais jouer à fond dans sa vie.


    J’eus tout de même un peu de mal à me le sortir de la tête pendant que je me préparais. Et quand je montai en voiture avec les assistants de Kyle, je mis quelques secondes à revenir à une certaine sérénité.


    Munie de mon invitation et de mon badge du staff de l’acteur, je pus me faufiler derrière les photographes pour assister à son passage sur le tapis rouge. 


    Il était sublime. Accompagnée de ses collègues de tournage, il rayonnait. 


    Son visage plein de tendresse que j’avais découvert la nuit dernière m’amena un sourire ému sur les lèvres.


    Croisant mon regard, Mark me fit un clin d’œil et un minuscule signe de la main avant de faire son entrée dans le cinéma. Ce simple geste raviva cette sensation d’oppression qui me tiraillait depuis son passage dans ma chambre en début de soirée. Il fallait que j’arrête d’y penser.


    Deux heures plus tard, je n’y pensais déjà plus depuis longtemps.


    Le film fut distrayant, Mark toujours aussi bon acteur. Ce fut un moment très agréable que je partageai avec l’équipe de Kyle.


    Arrivée à la réception d’après projection, je cherchai du regard mon patron. Je ne l’avais pas vu de la soirée ; non pas qu’il me manquait… mais on s’habituait vite à la présence constante de quelqu’un de sympa à ses côtés…


    — Bonsoir. Vous êtes bien, Jordan, l’amie de Mark Wilder ?


    Jessica Malcolm se tenait devant moi, rayonnante et encore plus canon que dans mon souvenir.


    — Son assistante, rectifiai-je en lui serrant la main. 


    — Oui, c’est pareil : assistante, amie, maitresse, pouffa-t-elle sur le ton de la connivence.


    — Non, pas là, répondis-je d’un ton froid, agacée de faire dorénavant partie du club des assistantes faiblardes de l’acteur.


    — Si vous le dîtes, balaya-t-elle ma réponse d’un geste de la tête. Vous l’avez vu ? Je le cherche depuis tout à l’heure.


    Au vu de son agitation verbale, de son petit corps se trémoussant dans tous les sens pour tenter de voir par-delà la foule des invités, elle était repartie en campagne la Jessica !


    Finalement amusée par son côté crevarde derrière son maquillage et sa toilette parfaite, j’eus un sourire pour moi-même avant de lui répondre qu’il ne devait pas être très loin. 


    Quelle tristesse, quand même ! Elle venait à peine de divorcer que déjà elle repartait en chasse. Fallait-il être à ce point aux abois pour agir de la sorte ? D’un autre côté, peut-être qu’elle l’aimait encore son ex ? Peut-être s’était-elle trompée en épousant l’autre gars et que maintenant elle allait tout faire pour récupérer Mark ?


    Cette idée, loin de me faire flipper, me fit presque plaisir pour l’acteur. Lui qui ne croyait plus en l’amour tout comme moi, serait peut être heureux de renouer avec celle qui lui avait brisé le cœur ?


    Surprenant mon regard amusé, Jessica plissa les yeux en me dévisageant avec minutie. 


    — Vous avez changé, Jordan. Vous êtes différente de la première fois où je vous ai vu. Vous vous êtes fait refaire quelque chose ? 


    — Euh, non, je ne crois pas, me forçai-je à rester sérieuse et polie.


    — En tout cas, vous êtes beaucoup plus jolie. Si c’est naturel, ça ne peut être que l’effet Mark Wilder ! Quand on est avec lui, on se sublime ! se mit elle à sourire avec passion. C’est quand ça se termine qu’on redevient, malgré soi, cette petite chose infiniment insignifiante…


    — Ah… Vous en avez déjà parlé à votre psy ? demandai-je en essayant de masquer au mieux mon ironie.


    — Oui, nous en parlons souvent depuis deux ans. Il est immensément rassurant pour la suite.


    — Et il doit être immensément riche aussi…


    — Vous avez dit ? Ah ! s’exclama-t-elle toute émoustillée. Il est là !


    Deux secondes plus tard, elle était déjà près de Mark. 


    Interceptant mon regard, il me fit signe de le rejoindre avant de saluer Jessica, bien qu’apparemment surpris de sa présence à la soirée.


    Je n’avais pas envie de le rejoindre ou plutôt de les rejoindre. Après les paroles de Jessica et son attitude d’affamée, je n’étais pas sûre que j’y sois à ma place, à titre professionnel et aussi personnel. Mais, être à New York pour le boulot signifiait que j’y étais… pour le boulot. Donc… Arrivée à leur hauteur, j’interrogeai mon boss du regard.


    — Rien, répondit-il à ma question muette. Je voulais juste partager une coupe de champagne…


    — Oh oui, très bonne idée, s’exclama Jessica. Trinquons ensemble Mark ! Jordan, vous voulez bien aller nous chercher deux coupes ?


    — Pas besoin, rétorquai-je à la hâte en voyant Mark sur le point d’intervenir vertement. Regardez, c’est le champagne qui vient à nous !


    Attrapant deux coupes sur un plateau volant, j’en tendis une à chacun avec un sourire affable.


    — Et toi ? s’étonna Mark.


    — Non, je ne bois pas, je suis en service.


    Fronçant les sourcils, il fut sur le point de me dire quelque chose quand il fut à nouveau interrompu par Jessica.


    — Allons-y ! Trinquons à ton merveilleux film ! Et à ta présence aux Oscars…


    Ben voyons ! Pas très fine sa manœuvre pour se faire inviter ! Enfin, d’après ce que Mark avait dit durant son interview quelques jours plus tôt, je devrais même dire, « se faire épouser »…


    — Tu as aimé le film ? me demanda Mark en posant sa main sur mon avant-bras.


    — Aimer ? Non, j’ai adoré répondit Jessica avec enthousiasme. Très bien produit, magnifiquement joué mais un peu violent parfois. Vous ne trouvez pas Jordan ?


    J’avais envie de la claquer, elle et sa façon d’être si joyeusement envahissante. Il fallait que je me sorte de là, rapidement.


    — Vous savez Jessica, quand on a assisté à l’âge de six ans à l’assassinat de la mère de Bambi sur grand écran, la violence dans les films de grands peut paraître bien dérisoire… Maintenant, vous voulez bien m’excuser ? Je vois là-bas, jetai-je un regard dans la direction opposée à la leur. … la sortie, terminai-je en me dirigeant vers les grandes portes de la salle de réception. 


    Une fois dans ma chambre d’hôtel, je me vidai l’esprit sous la douche, tentant de chasser les interrogations débiles m’irritant au plus haut point. Parce je m’en foutais si ce soir Mark rentrait avec Jessica, je m’en foutais si cette nuit, il lui faisait l’amour comme il savait si bien le faire, si il…


    Un coup frappé à la porte de ma chambre me sortit de mon tumulte intérieur. Resserrant les pans de ma serviette de bain autour de mon corps, j’ouvris avec précaution.


    — Le fait d’avoir évoqué ton souvenir sur la mort de la mère de Bambi a dû pas mal te bouleverser, me sourit Mark en me dévisageant avec envie. Je pense qu’il vaut mieux que je reste avec toi cette nuit…


    Ce n’était pas raisonnable. Il avait beau être attirant, ce n’était pas raisonnable. Du tout.


    — Oui, je le pense aussi, répondis-je à son sourire en m’écartant de la porte pour le laisser entrer.


    


    


    

  


  
     


Chapitre 11


    Dans la catégorie «  Meilleure prise de tête… »


     


     


    — Reste…


    — Non, Mark. Il est tard, il faut que j’y aille, murmurai-je en essayant d’être ferme malgré son index glissant lascivement le long de mon dos nu.


    M’extirpant de son lit avec regrets, j’enfilai rapidement mon jean pendant qu’il calait ses oreillers pour s’y adosser.


    Il resta un moment silencieux, se contentant de me suivre du regard un sourire aux lèvres, alors que je finissais de ramasser mes affaires.


    — Arrête de me regarder comme ça, souris-je en enfilant mon blouson. Tu sais bien que je ne résiste pas à ce regard…


    Toujours souriant, il eut une petite mimique de satisfaction pleine d’humour, puis toujours en silence, il caressa mon côté du lit avant de le tapoter pour m’inviter à y revenir.


    Amusée, je dus tout de même me faire violence pour ne pas aller plus loin que le baiser rapide que je déposai sur ses lèvres pour le saluer.


    — A demain. Dors bien.


    — Je dormirai bien mieux si tu acceptais de passer des nuits entières avec moi…


    Soupirant à travers mon sourire, je lui jetai un regard appuyé sans répondre à sa remarque.


    — Bonne nuit, Mark.


    Il me salua du bout des lèvres en feignant la douleur de me voir déjà partir. 


    Je souriais encore quand je pris la route pour rentrer chez ma sœur. Mark m’amusait beaucoup et j’adorais sa compagnie. 


    Cela faisait maintenant près de trois semaines que nous étions amants. Depuis notre déplacement à New York, nous n’avions jamais cessé de nous voir, en dehors des heures de travail…


    La journée, j’étais toujours son assistante, sérieuse, rigoureuse, efficace mais quand venait le soir, nous nous retrouvions en tête à tête pour passer du bon temps ensemble : se faire à diner, regarder des films, se parler, rire, danser, se faire des câlins, des petits, des gros, des grands, magnifiques... 


    Il nous arrivait de sortir parfois mais étant donné que nous avions une relation secrète le jeu du boss et de l’assistante dinant ensemble, avait fini par nous convaincre qu’il valait mieux être dedans ensemble plutôt que dehors sans se toucher.


    Evidemment, je n’avais parlé de ma liaison à personne, même pas à Maude. Je faisais de façon à varier mes horaires de retour à la maison pour tenter de réduire l’éveil de soupçons. Mélanie avait parfois abordé le sujet de manière habilement détourné, me demandant si tout se passait bien avec Mark, par exemple.


    Je m’en voulais de lui mentir, allant même quelque fois jusqu’à faire passer mon boss pour le pire des connards, histoire de la convaincre que ma relation avec lui était purement professionnelle dans les intentions et dans le ton. 


    Et c’était mieux comme ça. Mark et moi, nous ne vivions pas une histoire d’amour donc il était inutile d’en faire des tonnes. D’autant plus que je n’éprouvais même pas le besoin d’en parler à mes amies. Ni l’envie, d’ailleurs.


    Ce que je vivais avec lui me comblait pleinement. Il n’était pas amoureux de moi, je n’étais pas amoureuse de lui, le scénario parfait : pas de souffrances, pas de prises de tête, pas de disputes ni de jalousie.


    Je savais que Mark ne voyait pas d’autres femmes depuis que nous avions entamé notre liaison ; tous ses moments libres, c’était avec moi qu’il les passait en tête à tête ou dans le cadre de notre cercle privé.


    Notre relation était simple, basée sur la complicité et le respect mutuel. Bien qu’il s’agisse d’une relation sans sentiments, il n’était pas non plus question que d’une histoire de fesses : il y avait de la tendresse entre nous, des échanges, de longues plages accordées l’un à l’autre avec envie et sincérité. Mark était très impliqué, toujours plein d’attention à mon égard, retenant sans jamais se tromper ce que j’aimais ou pas, me faisant des petits plaisirs culinaires et parfois même florale. Il était adorable en plus d’être drôle, intelligent, sexy et parfaitement irrésistible à mes yeux.


    Clairement, chaque moment passé avec lui était une source de bien-être et de plaisir, qu’il soit du corps ou de l’esprit. J’étais pleinement sereine avec lui. Il me laissait toute la latitude d’être moi-même dans mes bons comme dans mes mauvais côtés. Et il m’apaisait comme il l’avait finalement fait depuis le début de notre rencontre. Grâce à lui, j’étais une résurrection à moi toute seule ! Cet homme m’avait complètement sauvée de ce truc sombre dans lequel j’aurais pu me perdre durant toute ma vie si lui-même n’y était pas rentré.


    Tout était parfait. Comme si nous avions été conçus pour être ensemble, comme une évidence.


    Ma théorie du déni revenait parfois me hanter mais je la chassais rapidement, ne voulant pas tout gâcher avec des sentiments ingérables aussi bien pour lui que pour moi.


    On était bien ensemble, à l’abri des regards et pour ma part, des reproches qu’on ne manquerait pas de me faire : j’étais retombée dans la relation charnelle dans le cadre de mon boulot ! Comme si je n’avais finalement rien appris, dans le fond.


    — Tu rentres tard ces derniers temps, lança Mélanie après m’avoir accueilli à la maison d’un baiser sur la joue. Mark doit être épuisé…


    — Epuisée ? fronçai-je les sourcils en redoutant le sous-entendu un peu sexuel…


    — Ben oui, pour travailler si tard, il doit avoir un planning très chargé. En même temps, c’est normal, il est sur plusieurs projets en ce moment !


    — Oui, ça marche plutôt bien pour lui, c’est vrai, rétorquai-je soulagée qu’on ne parle bien que de boulot. D’ailleurs, je vais me coucher car demain, la journée commence tôt…


    — Oui, vas-y, moi j’attends Ryan, il rentre cette nuit de son tournage.


    Alors que je montais les marches menant à ma chambre, j’eus un pincement au cœur qui me surprit. Le regard plein d’amour de ma sœur qui attendait le retour de l’homme de sa vie avec autant d’impatience et de plaisir… Elle était amoureuse et c’était magnifiquement beau à voir. Pendant quelques secondes, je m’imaginai en « vrai » couple avec Mark, à guetter son retour après avoir été séparé pendant quelques jours pour un tournage ou un déplacement promotionnel. Je fus surprise de découvrir un sourire tendre sur mes lèvres quand je croisai mon regard dans le miroir de ma salle de bain. J’aimais beaucoup Mark mais de là à en être amoureuse…


    De son côté, il était clair qu’il n’avait pas menti non plus. Bien qu’il soit très tendre dans ses gestes, dans ses intentions à mon égard, il ne s’était jamais perdu à aller au-delà des paroles de la raison ; jamais de déclaration affective ou de manque, quand nous pouvions ne pas nous voir pendant deux jours de suite. Quoique cela ne nous était arrivé qu’une seule fois et seulement pour une nuit depuis le début de notre liaison, donc pas mesurable, réellement. Pourtant, à l’idée qu’il partait pour la Floride dès le lendemain et pour quatre jours de tournage de quelques scènes additionnelles pour son prochain long métrage, je me sentais fébrile. J’appréhendai notre séparation. Non pas qu’il allait me manquer ou quoi, c’était juste que… il allait être loin…


    Chassant d’un mouvement de tête mes pensées incongrues, je sortis de la douche pour aller me coucher directement sans états d’âmes, sans regrets et sans remords. 


    J’étais bien. Je me sentais vraiment bien. Et c’était tout ce que je devais retenir de ma nouvelle vie à Los Angeles.


    La journée du lendemain passa à une vitesse folle. Si vite que j’eus à peine le temps de saluer Mark. 


    Pour la première fois, je crois que j’aurais aimé pouvoir l’embrasser avant qu’il s’en aille. L’embrasser comme une femme embrasse son compagnon avant un départ et non pas comme une assistante se contentant d’un simple signe de tête et d’un « bon tournage ! » sympathique.


    Mais je n’avais pas pu : on était en pleine journée, Martha était là, Dylan aussi et Dwayne assistait Mark durant les dix dernières minutes précédant son départ pour l’aéroport.


    Sur le coup, je détestai le pincement qui vint une nouvelle fois égratigner mon cœur. C’était stupide de ma part. Tout était clair dans ma tête, donc il était évident que j’étais en train de me créer des tourments qui n’avaient pas lieu d’être !


    Enfin, évident, évident, pas tant que ça, finalement…


    Le soir même, nous étions en train de nous détendre dans le jardin de Lisa Legrand, après un bon diner avec ma sœur et mon dorénavant groupe d’amies proches, quand je fus subitement prise d’un gros coup de blues inexplicable.


    Je savais par Dwayne que Mark était bien parti et même arrivé à Miami. Il avait un planning chargé, j’étais bien placée pour le savoir. Mais je crois que j’aurais aimé qu’il m’envoie le fameux petit SMS pour rien, celui qu’on envoie plus par envie que par besoin. Je n’avais eu ni l’un ni l’autre et il était presque déjà l’heure d’aller dormir… 


    De son côté, pas de doutes ; le fait d’être parti sans avoir réellement pu me saluer ne semblait pas l’avoir autant contrarié.


    — Tu le savais, toi ?


    Revenant à l’instant présent, j’interrogeai Maude du regard, pas du tout au fait de la conversation que les filles semblaient tenir.


    — On se demandait si tu étais au courant ? répéta-t-elle avec intérêt.


    — Au courant de quoi ?


    — Du fait que, à ce qu’il parait, Mark n’est plus célibataire ? 


    Le coup que je reçus à la poitrine sembla se répercuter dans tout mon corps. 


    Même si j’estimais que nous n’étions pas en couple avec Mark, techniquement, c’est moi qu’il voyait en ce moment… Et c’était pas bon que mes amies en parlent…


    — Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


    — Je ne sais pas, c’est Sam qui dit que Mark revoit son ex depuis quelque temps. C’est vrai ?


    Double uppercut dans ma poitrine : plus de son, plus d’images.


    — Laissez tomber, rit Mélanie prenant probablement mon silence et ma mine renfrognée pour du malaise face à l’indiscrétion des filles concernant la vie privée de mon boss. Jordan est une pro et, sens de la confidentialité oblige, même si elle le sait, elle ne vous dira rien !


    — Non mais c’est sûr qu’il s’est remis avec elle, conclut Sam avec aplomb. Cette semaine, je l’ai vu deux fois en compagnie de Jessica Malcolm : une fois pendant un déjeuner et l’autre pendant un vernissage à Santa Monica. A coup sûr, c’est elle qu’il va emmener aux Oscars, le mois prochain…


    — Tu plaisantes, j’espère ?! Tu te rappelles que s’il emmène une fille aux Oscars, ça veut dire que derrière, il compte l’épouser ! C’est ce qu’il avait dit à Nolan et Ryan ! intervint Maude quasi offusquée.


    — C’était vrai ce truc ? demanda Lisa, perplexe.


    — Et comment ! Ryan m’a dit que Mark n’y dérogerait pas. Il l’a juré, parait-il, confirma Mélanie.


    — Moi, j’y crois pas du tout, lança Julie en grimaçant avec dégout. Je le vois très mal se remettre avec Jessica. Il était pas heureux avec elle et encore moins quand elle l’a lâché pour cet abruti de Brandon. Non, moi j’y crois pas du tout !


    Et moi je ne voulais plus rien entendre du tout. Trop d’infos d’un coup et trop d’émotions diverses et variées dans mon corps et dans ma tête.


    — Je suis claquée, soupirai-je en passant une main lasse dans mes cheveux. Si ça vous dérange pas, je vais rentrer me coucher. Désolée…


    — Tu n’as pas pris ta voiture. Attends, je vais te déposer, se proposa Maude en attrapant son sac à la hâte.


    Nous n’avions pas parcouru un seul petit kilomètre que je compris que je venais de tomber la tête la première dans un piège.


    — Tu sors avec Mark, affirma Maude. En fait, c’est toi la femme qu’il voit en ce moment, c’est ça ?


    — Non.


    — Arrête, j’ai vu ta tête quand les filles ont parlé de lui et de son éventuelle fin de célibat. Mais ce que j’ai vu, surtout, c’est ta tête quand elles ont évoqué son ex.


    — Non.


    — Quoi, non ? s’agaça-t-elle d’une voix froide.


    — Non, tu te trompes, il n’y a rien entre lui et moi ; donc je ne suis agacée de rien, je suis juste crevée. 


    Elle resta silencieuse pendant de longues secondes, semblant ruminer une colère presque palpable.


    — Comment tu fais ? brisa-t-elle soudain le silence.


    — Comment je fais quoi ?


    — Comment tu fais pour ne jamais rien partager, ne jamais discuter, échanger, parler, te confier, te laisser aller ? 


    — Je…


    — Je ne peux pas croire que tu as toujours été comme ça ! m’interrompit-elle en affichant un air effaré. En fait, tu fais comme si tout allait bien, comme si tout était ok : ça y’est, tu as retrouvé ta forme, tu es mignonne, coquette, apprêtée : vu de l’extérieur, t’es au top. Mais en vrai à l’intérieur, t’es toujours aussi… cassée !


    Je fus sur le point de répondre avec véhémence à ses accusations vraiment pas fondées, et tordues en plus, mais les mots restèrent bloqués dans ma gorge.


    Maude avait raison. Elle avait raison sur tout. Enfin, sur tout, sauf sur une chose : il était évident que je n’étais pas ou plus si cassée que ça, à l’intérieur…


    Cela avait été presque insidieux ces tous derniers jours. Mais, à présent, je pouvais clairement le sentir : mon cœur battre à nouveau, des picotements de plaisir dans tout le corps, des sensations magiques et cruels à la fois, de la mélancolie, de la tendresse, du manque et… Oh non !... de l’Amour !


    Comment était-ce possible ? J’étais immunisée contre ça ! L’amour, c’était une blague, une grosse arnaque, si ce n’est la plus grosse dans tout l’univers ! Alors, quoi ?!


    J’avais envie de hurler, d’insulter, de frapper. J’étais une idiote, une pure idiote ! 


    Amoureuse. 


    De son patron. 


    Encore.


    Mais quelle conne !


    — Jordan ? s’inquiéta Maude devant mon silence pesant et trop long probablement.


    — Je, toussotai-je pour m’éclaircir la voix en fuyant son regard scrutateur. Je crois que,… Je suis dans la merde, Maude.


    — Ah…, hocha-t-elle la tête en signe de compréhension. Donc : tu sors bien avec lui et là, tout de suite, tu viens de te rendre compte que tu en es tombée amoureuse…


    Elle était perspicace. Et même si je détestai ça, à cet instant, je dus reconnaitre que ça avait du bon ; pas besoin de long discours de ma part, Maude venait de tout synthétiser en une seule phrase.


    Recouvrant mon visage de mes mains, j’étouffai un cri rageur, d’intense colère ; contre moi-même, contre la terre entière et contre Mark lui-même !


    — Ok, soupira Maude en mettant un coup de volant pour bifurquer vers une autre direction. Je suis toute seule chez moi, Nolan n’est pas là, tu viens dormir à la maison.


    Je n’avais pas la force de discuter et, en même temps, … j’avais une furieuse envie de discuter ! Je n’émis donc aucune objection ou refus, laissant à Maude le soin de m’envoyer prendre ma douche, enfiler le pyjama qu’elle me prêta, me mettre un thé fumant dans les mains, m’installer confortablement dans son canapé et me donner le go pour ouvrir les « écoutilles » et les vannes…


    J’avais conscience que mon monologue partait dans tous les sens, qu’il n’aurait facilement pas fait sens non plus, pourtant Maude suivait. Elle put me résumer ma demi-heure de palabres comme si je les lui avais écrites.


    — D’accord. Ce que tu dis, c’est que tu te sens bien avec Mark, que tu pensais que votre aventure relevait de la liaison sympathique mais sans plus et que cela te convenait. Mais aujourd’hui, tu te rends compte que tu l’aimes, que tu en es amoureuse même et tu es sûre que pour lui ça n’est pas le cas. D’autant plus qu’apparemment, si Sam a vu juste, pendant que vous vous voyiez, il ressortait aussi avec son ex. Et que, ce qui te rend dingue, c’est d’une : d’être retombée dans les affres de l’amour qui pique et, de deux : d’avoir fait tout le contraire de ce pourquoi tu as été embauchée pour travailler avec Mark, à savoir : rester loin de lui et surtout ne pas en tomber amoureuse. C’est bien ça ?


    J’acquiesçai d’un signe de tête las.


    — Qu’est-ce que tu vas faire ? souffla-t-elle en se penchant vers moi.


    — J’en sais rien.


    — Et qu’est-ce que tu veux faire ?


    — J’en sais rien.


    — Alors t’as raison, c’est la merde, Jordan…


    — Super.


    Comment avais-je fait pour ne rien voir de tout ça ? Comment… ?


    Oh non ! Le déni. Ça y’est je le voyais ! Je le voyais aussi bien qu’un nez au milieu d’une figure ou la cellulite sur le corps de Britney Spears… ! C’était clair. Tellement criant de vérité ! Je m’étais menti. De A à Z sur toute la ligne, même !


    — Je me disais bien aussi que j’étais pas ce genre de fille ! explosai-je en reposant ma tasse sur la table basse, histoire de ne me pas me bruler au premier degré en plus du reste. Moi, coucher avec un mec sans amour, sans sentiments, sans craintes, sans flip total ? C’était pas possible, excepté s’il s’agissait d’un gros mensonge !


    — Oui, le fameux déni, acquiesça Maude. J’avais essayé de t’en parler la première fois où je t’ai demandé s’il y avait quelque chose entre Mark et toi…


    — C’est comme ma passion pour son film Out of time ! continuai-je sans réagir à ses propos car trop prise par mes pensées par milliers. Je crois que c’est Mark Wilder qui me passionnait, en fait ! Si ça se trouve, j’étais déjà amoureuse de lui dans mon monde de déni ! Amoureuse de lui avant même de le rencontrer !


    — Non, tu crois ?


    — Mais qu’est-ce que j’ai fait ? me lamentai-je en me comprimant la tête des deux mains. Je me suis cachée derrière tout et n’importe quoi ; les kilos, la laideur, la bouffe, le sommeil et le mensonge ! Putain de mensonge, j’ai menti à tout le monde : à moi, à ma sœur, à tout le monde… Et même à Mark…


    — Non, calme-toi. Tu ne t’es menti qu’à toi-même et de façon involontaire, c’est ça le déni. Quant à ta sœur, tu ne lui as pas menti, tu lui as caché la vérité, c’est pas pareil. Et pour Mark, tu as…


    — Déconné ! J’ai déconné grave ! J’aurais jamais dû y aller ! Qu’est-ce qu’il m’a pris ? Pourtant, je ne suis pas ce genre de pouffiasses qui ne retiennent jamais rien de leurs pires expériences ! Tu te rends compte que j’y suis allée en pensant même que je n’en étais pas amoureuse ? Tu te rends comptes : pouffiasse et salope !


    — Là, t’es un peu dure, Jordan. Même trop dure avec toi-même, murmura Maude d’une voix apaisante. Tu as juste rencontré l’amour à un moment de ta vie où cela te semblait improbable, foncièrement improbable. Seulement, dans les faits...


    J’étais fatiguée. Abattue aurait été le mot juste.


    — Il faut que je dorme, Maude. On en reparle demain si tu veux bien.


    — Avec plaisir, on pourra même passer la journée ensemble, je ne travaille pas.


    J’avais décidé de prendre quelques jours de congés pendant le déplacement de Mark. J’avais transféré les appels sur mon mobile pour les urgences, sans avoir à être présente au bureau. J’avais bien fait. Car s’il y avait un moment parfait pour faire un break, c’était incontestablement maintenant !


    Il était 4 heures du matin, et bien que tourmentée, j’allais m’endormir quand j’entendis mon téléphone vibrer.


    Je fus presque surprise d’y voir un SMS de Mark. 


    « Tu dois être en train de dormir… Encore une fois, sans moi ! Ici, il est 7 heures du matin. Avant de commencer ma journée de tournage, je voulais m’adresser à toi Jordan, et non pas à mon assistante, juste pour te dire que je pense à toi. Si je n’étais pas aussi bien réveillé, je te dirai carrément que vous me manquez toutes les deux, terriblement…  Passe une bonne journée, je t’embrasse. »


    Je dus relire son message trois fois.


    Je lui manquais ! Un sourire se dessina sur mes lèvres avant de s’effacer instantanément. Qu’est-ce qui lui manquait au juste ? Moi, Jordan, ma personnalité, ma présence, mon intelligence, mon ironie, ma gentillesse (si, si !), mon sourire ? Ou bien était-il en manque de ma sensualité, mes talents d’amante et mon corps ?


    Au vu de mon tumulte intérieur, je jouai de lâcheté en déposant mon téléphone sur la table de chevet avant d’aller me cacher sous les draps. J’étais supposée dormir, après tout ; Mark ne devait pas s’attendre à une réponse de ma part dans la minute. Et j’espérais, pas dans la journée, non plus...


    Je passai cette dernière avec Maude, essayant de reporter à plus tard une inévitable crise de nerfs ou de larmes.


    Mark me manquait. Il ne se passa pas une minute sans que mon esprit l’oublie deux secondes et pourtant, je ne répondis toujours pas à son SMS, de toute la journée.


    Quand mon téléphone se mit à sonner en fin d’après-midi, je sursautai presque. Kyle l’attaché de presse de Mark, faisait une petite fête improvisée chez lui, le soir même, il me proposa d’y participer en compagnie de Maude si elle le souhaitait.


    Etant, pendant quelques jours, toutes les deux « célibataires », enfin plus moi que Maude, nous décidâmes de nous y rendre, notamment pour nous changer les idées. Enfin,… plus moi que Maude...


    Je fus agréablement surprise de la bonne soirée que nous passâmes en compagnie de Kyle. Malgré ses innombrables talents de séducteur, ce que je retins surtout de lui, c’est sa sympathie et sa gentillesse, réelles et exacerbées dans le cadre privée. 


    Je rentrai dormir chez ma sœur, malgré la proposition de Maude à renouveler notre soirée pyjama de la veille. J’avais besoin d’être seule et j’avais besoin d’Out of time, le film.


    Les doigts agrippés à mon oreiller, je dus me faire violence pour ne pas crier de rage quand je me rendis clairement compte de la façon dont j’avais finalement toujours regardé ce film et de l’attirance que Mark avait toujours exercé sur moi, même en fictif ! 


    A présent que je connaissais jusqu’à l’odeur de sa peau, j’aurais tout donné pour l’avoir près de moi, très près de moi et si possible pas en DVD mais en CDI !


    Je dus m’endormir sur cette dernière pensée car je fis de beaux rêves avec en toile de fond le thème tant convoité : celui de l’amour véritable.


    Pourtant au réveil, je jouai encore de lâcheté. C’est un appel de Mark qui me sortit du sommeil mais, au vu de l’heure - 6 heures du matin-, je décidai que ce n’était pas un horaire pour appeler son assistante, surtout qu’il n’était pas seul en Floride, Dylan l’avait accompagné. S’il s’agissait de boulot, il aurait donc une autre personne à même de répondre à ses demandes… professionnelles.


    Mark ne laissa pas de message sur ma boite vocale. De façon tout à fait paradoxale, j’en fus déçue ; je pris un gros petit déjeuner, donc.


    Je sentais le regard insistant de ma sœur posé sur moi. Je n’arrivais pas à lui parler. Je lui en voulais tellement ! Pourquoi, vraiment ? Aucune idée ! Mais je lui en voulais, j’étais même en colère après elle !


    En fait, si, je devais le savoir, j’en avais même une bonne petite idée… Sérieusement, elle m’avait envoyée chez cet homme incroyable en pensant sereinement que je resterais de marbre ? Avait-elle occulté le fait que j’étais aussi un être humain ?


    — Tu vas bien, Jordan ?


    Ah. La question à ne surtout pas poser à 8 heures du mat’.


    — Oui.


    — On ne dirait pas. Tu veux me dire quelque chose ?


    — Non.


    — Ecoute, soupira-t-elle. Ça fait deux jours que tu ne m’adresses quasiment plus la parole. Donc, je te le redemande : un problème ?


    — Pas de problèmes, Mel. 


    — Tu as des nouvelles de Mark ? demanda-t-elle sans transition. 


    — Mark ?


    — Oui, tu sais : Mark, avec un « k », précisa-t-elle sur un ton sarcastique. Mark, ton boss ? Ou devrais-je dire : Mark, ton petit ami… ? Non, attends ! Dans ces cas-là, on dit quoi, en fait : amant ou petit ami ?


    Si je n’avais pas été en fin de mâchage de mon petit pain, je pense que je l’aurais recraché très fort et très loin dans le jardin.


    — Inutile de jouer la surprise ou de me mentir, m’interrompit-elle d’un geste sec de la main. Je suis au courant depuis une bonne semaine. 


    Moi qui n’étais pourtant jamais à court d’arguments, là, je restai sans voix.


    Que pouvais-je bien lui dire ? C’est vrai, je lui avais caché mon rapprochement avec Mark, mais à qui la faute ?!


    — Ok, murmurai-je en me frottant les mains sur mes cuisses afin de calmer mes tremblements de culpabilité et de colère mêlées. Moi, je t’ai caché la vérité, c’est vrai. Mais s’il te plait, évite d’inverser les rôles. Parce que, s’il y a une menteuse autour de cette table, c’est toi, pas moi !


    — Quoi ? grimaça-t-elle en fronçant les sourcils.


    — C’est toi qui m’as menti, Mel ! Tu m’as menti sur les raisons qui t’ont poussé à donner ma candidature à Dylan pour le poste d’assistante de Mark. Tu voulais dépanner un pote et il y avait ta sœur, laide et aigrie qui était à portée de main ! Tu t’es servie de ma tristesse pour me mettre dans les pattes de ce mec ! Et si tu y réfléchis maintenant, à froid, j’espère que tu vois combien tout ça est dégueulasse sur un plan humain !


    — N’importe quoi ! Mais de quoi tu parles, enfin ?


    — Je parle de la conversation entre Dylan et toi que j’ai surpris le matin même où vous m’avez parlé du poste ! Cette conversation durant laquelle vous étudiez les possibilités de trouver rapidement une assistante qui ne finirait pas dans le lit de Mark Wilder, qui n’en tomberait pas amoureuse et pour qui il ne ressentirait aucune attirance. Et c’est sur moi que votre choix s’est porté ! Mauvais nouvelle, grande sœur, ton idée était foireuse ! lançai-je folle de rage en me levant de table. Car non seulement, ça fait près d’un mois que je partage son lit et, cerise sur le pompon, je viens de réaliser que, ouais, j’en suis amoureuse !


    Je profitai de la prostration de Mélanie pour aller récupérer mon sac à main et quitter la maison sans même me retourner.


    Je me dirigeai à grandes enjambées vers ma voiture quand je vis Kyle se garer sur le perron au moment même où ma sœur ouvrait la porte de la maison pour m’interpeller.


    Sans même réfléchir à ce que je faisais, ni même à ce que lui pouvait bien faire ici, je montai dans sa voiture en ignorant les appels de Mélanie.


    — Roule.


    C’est sans me poser une seule question qu’il s’exécuta. Une fois sur la route, il lança un appel téléphonique en mettant son oreillette.


    — Mark ? Kyle. C’est bon : elle va bien, elle est avec moi.


    


    


    

  


  
     


Chapitre 12


    Dans la catégorie «  Meilleur rapprochement… »


     


     


    — Ça va aller ?


    Contre toute attente, et malgré mon début de matinée totalement pourri, j’avais passé une journée sereine.


    Kyle s’était avéré être un homme plein de bons sentiments, gentil, attentionné et compréhensif.


    Il ne m’avait rien demandé, posé aucune question. Il s’était juste contenté d’un « je crois que tu as besoin de te détendre » avant de m’emmener faire une balade en bord de mer, déjeuner chez lui dans son jardin-plage et me laisser me détendre tout l’après-midi sur un transat à l’ombre d’un parasol, un cocktail de fruits frais à portée de main. Et tout ça, dans la plus stricte discrétion.


    Maintenant, il était près de 22h. La voiture de Kyle était garée sur le perron de la maison de Mélanie et il était temps que j’aille l’affronter.


    J’avais été dure avec elle. D’autant plus dure que je savais que ce qu’elle avait fait pour moi, elle l’avait fait pour mon bien. J’avais été injuste de l’accabler de la sorte parce que j’étais la seule responsable de mon attitude avec Mark et des sentiments que j’éprouvais pour lui. Elle, elle n’avait fait que me consacrer beaucoup de temps et de patience. Elle m’avait accueillie chez elle et, avec Ryan, ils avaient tout fait pour que je remonte la pente et que je me sente bien. Et maintenant que j’y étais, je l’avais invectivée comme si elle avait été la pire des connasses.


    — Ecoute, Jordan, reprit Kyle devant mon silence. Je ne suis pas du genre à me mêler des affaires privées de chacun… Mais comme je ne suis pas idiot et au vu de l’appel téléphonique de Mark aux aurores et de ton attitude super positive de ce matin, sourit-il avec humour, je pense que j’ai compris tout ce qu’il se passe dans ta vie, en ce moment. Je ne vais pas en parler avec toi, d’abord parce ce que ça ne me regarde pas mais aussi parce que pour l’heure, le plus important c’est que tu ailles te réconcilier avec ta sœur… Mais je vais quand même te dire une chose : sache que je travaille avec Mark depuis plus deux ans et crois-moi sur parole, ça faisait bien longtemps que je n’avais pas revu cette petite étincelle dans ses yeux. Je t’ai toujours adoré, dès le tout premier jour, et tu sais pourquoi ?


    — Non.


    — Parce que, à partir du moment où tu es rentrée dans sa vie professionnelle, les choses ont changé… Même s’il a toujours été un boss super, un vrai pote, un mec plein d’humour et plein de vie, il n’avait plus en lui ce petit truc où tu sens que le gars est heureux, vraiment heureux. Et aujourd’hui, c’est le cas. Et je crois sincèrement que tu y es pour beaucoup…


    — Ça m’étonnerait, Kyle…


    — Moi pas, Jordan. Peut-être que je me trompe mais c’est assez rare en ce qui me concerne, murmura-t-il en surjouant son côté très sûr de lui. Allez, vas-y ; je crois qu’on t’attend…


    Tournant la tête dans la direction qu’il m’indiquait, je vis Mélanie sur le pas de la porte. Son visage n’était pas fermé, au contraire, elle semblait contente de me revoir chez elle…


    — Ok, acquiesçai-je en lui offrant un minuscule sourire. Merci pour cette journée, Kyle et pour ton amitié… puisque apparemment tu es déjà complet…


    — Sors de cette voiture, m’intima-t-il sur un ton complice. On parlera entre copine de mes histoires de cœur un autre jour !


    — Quand tu veux, je serai là, conclus-je avant de déposer un baiser sur sa joue.


    Alors que j’avançais vers l’entrée de la maison, je réalisai combien j’avais pu être chiante ces dernières semaines ; elle était forte ma sœur ou bien elle m’aimait par-dessus tout… Et c’est bien de l’amour que je crus voir dans ses yeux quand j’arrivai à sa hauteur.


    — Contente de te revoir, Jordan.


    — Contente que tu sois ma grande sœur, balbutiai-je en ayant du mal à croiser son regard.


    — Allez, viens ; rentrons boire quelque chose de chaud, ensemble.


    Je fus sur le point de passer devant elle pour entrer dans la maison quand je revins sur mes pas pour la prendre dans mes bras.


    — Pardon, Mélanie ; je regrette de t’avoir parlé de cette façon ce matin. Et je m’en veux aussi quand je pense à l’insupportable débilité de toute ma personne ces derniers temps…


    Le baiser tendre qu’elle déposa sur ma tempe signifiait bien plus que des mots.


    La soirée fut longue mais réconfortante.


    Parler avec elle de tout ce qu’il s’était réellement passé dans ma vie depuis mon arrivée à Los Angeles, l’impact extraordinaire que Mark avait pu avoir sur moi, lui raconter comment nous nous étions rapprochés, si naturellement liés intimement et combien je m’en sentais amoureuse aujourd’hui, me fit beaucoup de bien.


    Elle m’écouta sans dire un mot. Elle répondit tout de même à mes accusations du matin. Elle évoqua les raisons de mon embauche, reconnaissant qu'à mon arrivée aux USA, j'étais effectivement physiquement et sensuellement invisible mais que ce n'est pas ce qui avait motivé le fait que je sois embauchée d’office pour travailler avec l'acteur. Elle resta cependant assez évasive sur le sujet, me disant qu’elle ne voulait pas rentrer dans des détails que d’autres seraient plus à même de me donner. Je ne compris pas bien de quoi ou de qui elle voulait parler mais pour l’heure tout ce qui m’importait, c’était que, elle et moi, on n’était pas fâchée. D’autant plus que, même si elle pensait m’avoir jeté la tête la première dans la gueule du loup, tout ça avait été bénéfique pour moi ; la preuve en était : j’étais à nouveau cette fille bien dans sa peau, pleine d’espoir, de vie et d’envie, et avec un cœur empli d’amour…


    J’avais éteint mon téléphone dans la journée, je ne fus donc pas surprise de découvrir quelques appels en absence de Mark quand je le rallumai au moment de me coucher.


    Je jouai de lâcheté à nouveau, ne me donnant même pas la peine d'écouter ses messages. J'avais évoqué avec Mélanie le fait que Mark ne devait pas partager mes sentiments et du fait que, quoiqu’il se passe ou pas entre lui et moi, j'allais devoir démissionner.


    Elle m'avait convaincu de ne pas agir de façon impulsive, de prendre le temps de peser le pour et le contre. S’il s’avérait que le contre finissait par l'emporter et compte tenu des bons rapports pros que j'avais pu avoir avec l'ensemble de l'équipe de Mark, de m'attacher à trouver la meilleure remplaçante qui soit avant de partir. 


    Elle m'avait aussi rassuré sur mon avenir, m'annonçant que si je souhaitais rester aux Etats Unis, un poste dans ma branche et dans la société de Julie serait disponible très bientôt et que cette dernière était très intéressée par mon profil.


    Je quittai la maison très tôt le lendemain matin. Kyle m'avait proposé de l’accompagner à quelques rendez-vous professionnels concernant les prochaines interviews de Mark et j’avais accepté.


    En milieu d’après-midi, nous fumes accueillis au bureau par Martha qui, après nous avoir aidés à décharger des cartons de photos et de dossiers de presse de la voiture de Kyle, nous proposa de nous préparer un bon goûter.


    Je profitai de ma présence au bureau pour checker les mails de la journée et regarder le courrier postal de ces trois derniers jours.


    J’appréhendais un peu de reprendre le boulot pour de vrai dès le lendemain et surtout de retrouver Mark devant rentrer de Floride également dans la matinée. 


    Je ne savais pas quel serait mon attitude, ce que j’allais faire de tout cet amour que je lui portais.


    Qu’allait-il se passer à son retour ? Cette histoire selon laquelle il reverrait Jessica était-elle fondée ou pire, vraie ?


    Assise derrière mon bureau, je chassai cette idée sombre de ma tête et bien que j’y mette un temps fou, j’arrivai enfin à me concentrer uniquement sur la lecture et le classement du courrier de mon patron.


    — Bonjour, Jordan.


    Le coup que je reçus en pleine poitrine se répercuta dans tout mon corps. Relevant lentement les yeux, je le découvris sur le pas de la porte. 


    Mark se tenait là, sans expression particulière sur son visage mais avec cette petite étincelle de malice au fond des yeux.


    C’était dingue ! Il me semblait ne pas l’avoir vu depuis une éternité et, pire, c’était comme si pendant ces quelques jours d’absence, j’avais oublié ce que son regard, sa présence, sa prestance provoquaient en moi.


    J’avais eu des certitudes sur beaucoup de choses qui s’avéreraient probablement vraies à un moment ou à un autre mais, pour l’heure, une seule pensée raisonnait en moi ; celle que je ne pouvais pas renoncer à tout ça. Je n’étais pas prête. 


    Si ma relation ou plutôt quand ma relation avec lui prendrait fin, je voulais qu’elle s’achève sur une note jolie, et par-dessus tout, sans regrets et sans remords.


    Prenant une petite inspiration, je quittai mon bureau pour aller jusqu’à sa rencontre. Sans dire un mot et sous son regard interrogateur, je fermai lentement la porte de mon bureau. Deux secondes plus tard, je prenais ses lèvres avec toute l’ardeur et toute l’impatience d’une femme ayant attendu le retour de son homme pendant trop longtemps.


    Je le sentis surpris par mon accueil plus que chaleureux, voire d’affamée, mais cela ne le perturba pas très longtemps. Sa bouche joua de désir et de tendresse, comme j’aimais qu’il le fasse depuis qu’on se voyait intimement tous les deux.


    — Je crois qu’en fait, tu es une psychopathe, Jordan soupira-t-il entre deux baisers. Pendant trois jours, tu n’as répondu à aucun de mes messages et là, tu me dis bonjour comme tu t’es toujours refusée à le faire au bureau… 


    — C’est parce que je ne travaille pas aujourd’hui, je suis encore en congés, souris-je contre ses lèvres.


    — Ton silence…


    — Arrête de parler, concentre-toi s’il te plait.


    — D’accord. Mais tu es une psychopathe quand même, me taquina-t-il avant de reprendre mes lèvres pour un baiser qui me laissa pantelante de désir.


    D’ailleurs, si Kyle n’avait pas frappé à la porte du bureau pour nous dire que le goûter de Martha était prêt, je pense que notre étreinte n’en serait pas restée là…


    Je n'avais pas envie de quitter les bras de Mark, je voulais me nourrir de sa présence, l'entendre me raconter son tournage, son voyage, le voir se mouvoir, sourire, plaisanter et me reprendre dans ses bras.


    — Il faut qu’on y aille, soupirai-je à regret.


    — On se voit ce soir ?


    — Je ne peux pas, j'ai promis à Kyle de l'accompagner à un cocktail...


    A l'évocation de ma sortie avec son attaché de presse, je vis le visage de Mark se crisper légèrement.


    Je crus y voir aussi de la déception mais ce fut assez furtif, d'où cette pensée toute pourrie que si j'avais à cet instant voulu savoir s'il avait une once de sentiments profonds pour moi, la réponse était incontestablement non.


    Le pincement qui s'acharna sur mon petit cœur ressuscité, me força à abréger ma torture.


    — Allons-y !


    — Très bien, concéda-t-il en me retenant malgré tout par la main avant de caresser tendrement ma joue du bout des doigts. Mais il faudra tout de même qu’on parle, Jordan.


    — Ok, lançai-je en ouvrant la porte en grand pour mettre fin à mon supplice.


    Durant tout le temps que dura notre Tea time, j’arrivais à revêtir mon masque d’assistante, me contentant d’écouter Mark nous raconter ses journées intensives de tournage, tellement denses qu’elles s’étaient finalement achevées plus tôt que prévu.


    Nous accueillions l’arrivée de Dwayne à la table du jardin quand le téléphone de Kyle se mit à sonner. Alors qu’il parlait à son interlocuteur, Mark l’interrogea du regard.


    — N’insistez pas Marty, c’est inutile. Attendez, ne quittez pas, lança-t-il avant de poser sa main sur le micro de son téléphone pour répondre à l’interrogation muette de Mark. C’est Marty Bleed du journal US Weekly, il me demande de lui confirmer ta liaison avec Jessica Malcolm et si elle sera bien celle qui t’accompagnera aux Oscars.


    Mal à l’aise, je voulus détourner mon attention mais j’eus la mauvaise idée de croiser le regard de Mark, malgré moi. 


    Faisant mine d’être très concentrée sur ma tasse de thé, je le sentis me dévisager pendant quelques secondes avant de revenir à Kyle.


    — Sans commentaires.


    — Ok, acquiesça-t-il en reprenant son appel. Marty ? Je confirme : « sans commentaires ». Merci, au revoir.


    Sans commentaires ? Sans commentaires, ça ne voulait rien dire ! La bonne réponse c’était soit oui soit non, mais surement pas sans commentaires !


    — Jordan, on y va ?


    Kyle, cher Kyle… Me sortir aussi rapidement et subtilement du périmètre de Mark…, il était génial.


    Saluant tout le monde à la cantonade, je quittai la maison en souriant presqu’avec naturel malgré mes dents serrées.


    Comme à son habitude, Kyle se montra habilement détaché :


    — Tu veux qu’on en parle ?


    — Non, grimaçai-je en hochant la tête de gauche à droite avec conviction. En fait, si. Mais, juste pour que je te dise « sans commentaires »…


    Son éclat de rire sonna le début d’un moment plutôt convivial. 


    Ma présence à ses côtés au cocktail, s’avéra très intéressante. Il m’y présenta pas mal de personnes dont une qui retint particulièrement mon attention. Quand sur le chemin du retour je voulus lui en parler, il balaya mon intro d’un signe de la main avant de changer de sujet. Intéressant, donc…


    Il n’était pas très tard quand il me déposa devant chez ma sœur. 


    La maison sentait bon la viande grillée et je reconnus immédiatement les voix de mes amies dans le jardin.


    — Alors comme ça, on fait une soirée et même pas on me prévient ! m’exclamai-je en m’avançant dans le jardin.


    — Je croyais que Mel avait dit que tu travaillais ce soir, sourit Maude en venant me faire un bisou.


    — Non, pas vraiment, répondis-je en jouant les mystérieuses.


    — Et t’étais où alors ?


    — J’étais quelque part… 


    — Ah… Et avec qui ?


    — Humm, minaudai-je avec humour. J’étais avec Kyle, le surfer beau gosse…


    Contrairement à toutes, Julie ne semblait pas savoir de qui je parlais.


    — Kyle ? C’est pas ton attaché de presse, Mark ?


    Oups. 


    Assis, près de Matt, le mari de Julie, Mark me regardait, un demi-sourire sur les lèvres.


    — Si on parle du même, oui, c’est bien lui.


    — C’est ce Kyle-là ? écarquilla-t-elle les yeux avec intérêt, prête, a priori à en parler pendant des heures.


    — Ouais, ouais, mais là, il faut que je mange, abrégeai-je la conversation en attrapant une assiette propre pour aller me servir quelques grillades.


    — Apparemment Kyle t’a nourri de tout sauf de nourriture terrestre, en rajouta Sam depuis l’autre bout du jardin.


    Croisant le regard de Maude et de Mélanie, les deux seules à savoir pour Mark et moi, je remarquai combien elles avaient envie de se laisser aller à leur hilarité face à la situation surréaliste dans laquelle je me trouvais.


    Oui, c’était drôle, moi-même j’en aurais bien ri si l’attitude de Mark ou tout du moins le regard parfaitement sexy, irrésistible, qu’il posait sur moi à travers ses cils, ne m’avait pas tétanisée sur place.


    Je savais que j’aurais dû être un peu mal à l’aise vis-à-vis des propos que moi et d’autres avions tenu quelques secondes plus tôt concernant Kyle le beau gosse ; ça n’avait pas dû être très cool pour Mark. Mais en même temps, avec tout le bordel qui régnait en moi depuis plusieurs heures et par sa faute … !


    — Je te sers un verre ? me demanda Mel en déposant un saladier de salade devant moi.


    — Laisse Mel, je vais m’en occuper, intervint Mark en venant s’asseoir à mes côtés tout en saisissant une bouteille de mon vin préféré.


    Lui adressant un sourire timide avant de m’appliquer à déguster ma viande, j’essayai de faire abstraction de ce que sa présence faisait naître en moi.


    Mais il fallait que je me décide. Que comptais-je faire de ma relation avec lui ? Que devais-je en faire maintenant que je savais que j’avais outrepassé mes limites en en tombant amoureuse et que, … ben lui, pas ?


    Etais-je assez forte pour continuer à vivre notre relation cachée comme avant ma révélation sentimentale ? Saurais-je être assez détachée pour être naturelle avec lui ? Enfin, tout ça à la seule condition qu’il soit encore célibataire, évidemment. Parce que, en attendant, je ne savais toujours pas ce qu’il en était du cas Jessica Malcolm : info ou intox ?


    J’avais un défaut : sur le plan amoureux, j’étais pas partageuse. Me dire que je pouvais vivre une relation uniquement basée sur le sexe, même si aujourd’hui, sortie de mon déni, je trouvais ça horrible et très triste, passerait encore. Mais être à plusieurs sur le même homme ? Pas sûre. Et encore moins s’il s’agissait de Mark Wilder.


    Bien qu’il discute avec Ryan, je pouvais sentir son intérêt certain pour moi. Et sa cuisse frôlant de temps en temps la mienne par inadvertance sous la table, me donnait la sensation de milliers de petites décharges électriques dans tout le corps. 


    Une fois de plus, j’admis que je ne pouvais pas ignorer ce moment de grâce dans lequel il m’avait plongée. 


    C’était décidé : j’allais être plus forte que les sentiments non partagés. Si son corps était encore tout à moi, je n’allais pas m’en priver, profitant de ces moments sublimes, qu’ils soient physiques, intellectuels, complices et agréables. 


    — Dis-moi, murmura-t-il au creux de mon oreille. Si je trouve un alibi qui tienne la route, est-ce que tu passerais toute ta nuit avec moi ?


    — Y’a de grandes chances, répondis-je sans hésiter. Avec un bon alibi, je monte dans ma chambre chercher mes affaires et on s’en va immédiatement. Mais ce qui serait mieux encore et qui me motiverait comme jamais, c’est que tu m’assures que je suis la seule femme que tu voies en ce moment…


    — Tu en doutes ? sourit-il en me dévisageant avec ce petit air ironiquement moqueur que j’idolâtrais chez lui. On est bien en train de parler de Jessica, là ?


    — Pourquoi, y’en a d’autres ?!


    — Non, rit-il en posant son bras derrière le dossier de ma chaise pour mieux me faire face. Ni d’autres, ni de Jessica. Si j’ai dit « sans commentaires » au US Weekly, c’était juste pour qu’il nous laisse tranquille pour le moment…


    — Nous ?


    — Oui, nous : toi et moi. Tant qu’ils ne m’ont pas encore lié à toi, nous pouvons vivre notre relation sereinement.


    — Notre relation ?


    — Oui, notre relation, fronça-t-il les sourcils avec humour. Tu as un problème d’oreille ce soir, ou… ?


    — Non, pas de problèmes. Plus aucun problème, souris-je en le dévisageant avec envie. Balance l’alibi que j’aille chercher mes affaires… J’en peux plus de ne pas pouvoir te toucher.


    Riant sous cape, il s’écarta légèrement quand je reculai ma chaise, lui signifiant que je n’attendais qu’un signe, qu’une parole de sa part pour me donner le bon prétexte d’aller faire mon sac.


    — C’est parti, murmura-t-il à ma seule attention.


    Se levant de table, il alla chercher une part de tarte aux pommes, encore ma préférée, qu’il m’offrit au vu et au su de tous.


    — Prenez des forces, Jordan. Vous allez devoir vous lever aux aurores pour être au bureau à 5h demain matin… D’ailleurs, pourquoi ne viendriez-vous pas dormir directement chez moi ? Cela vous ferait gagner un peu de temps sur l’horaire ?


    C’était énorme comme alibi, pas crédible du tout. Mais étonnamment, ça passa comme une lettre à la poste.


    — Tu as quoi demain matin, Mark ? demanda Ryan avec un petit sourire faussement innocent. 


    Mélanie avait dû partager quelques confidences avec son mari…


    — Rendez-vous pros à San Diego à la première heure. Jordan doit m’y accompagner à la place de Dylan.


    —  Je pense que vous devriez rentrer maintenant, dans ce cas, histoire de dormir un minimum.


    Merci Ryan… Il était trop gentil.


    — Oui, tu as raison, acquiesça Mark d’un air complice, découvrant lui aussi que Ryan avait tout très bien compris de notre manigance. Jordan ?


    Acceptant sa proposition d’un signe de tête, je montai chercher quelques affaires avant de regagner l’escalier me ramenant au salon. 


    J’arrivais sur les dix dernières marches, quand j’entendis Ryan parler à mi-voix.


    — Fais attention à et avec Jordan, Mark. C’est ma belle-sœur et, au-delà de ça, c’est une fille bien. Donc…


    — Ne t’en fais pas, Ryan. Parce qu’elle est ta belle-sœur, je n’aurais pas fait n’importe quoi avec elle. Et au-delà de ça, l’entendis-je sourire, c’est effectivement une fille bien. Donc…


    — Content qu’on soit sur la même longueur d’ondes.


    — Fais-moi confiance ; je prendrai soin d’elle comme personne.


    J’attendis d’être sûre qu’ils aient quitté le salon avant de descendre les dernières marches de l’escalier et les rejoindre dans le jardin.


    Nous mîmes que très peu de temps à saluer tous nos amis et à regagner la voiture de Mark.


    Je me faisais l’effet d’une ado partant passer la nuit avec son petit ami pour la première fois de sa vie. C’était excitant et trop bon d’être enfin seule avec lui.


    Il me fut assez facile de me rendre compte que Mark n'avait pas pris la direction de sa maison.


    — On va où ?


    — J'aimerais qu'on aille passer la nuit ailleurs. J'ai une maison à Malibu, elle est sur la plage à l'abri des regards indiscrets, j'aimerais qu'on y passe un peu de temps tous les deux.


    — Génial, mais j'ai pas pris de maillot de bain...


    — Peut-être que tu n'en auras pas besoin... ?


    — Ah, d'accord, haussai-je un sourcil avec malice.


    — En fait, je me disais qu'on pourrait peut-être se prendre quelques jours rien que pour nous, rester dans la maison de Malibu, faire du bateau, se balader...


    — Avec plaisir, Mark. Mais comment on fait pour le bureau ?


    — Kyle a accepté de prendre le relais pour les appels téléphoniques. Ce n'est l'histoire que de quelques jours, on peut s'offrir ce break, j’ai très envie de ce break. Avec toi.


    Mon cœur battait à cent à l'heure. Plus que le plaisir d'un long weekend sur une plage en compagnie de Mark, ce qui me remplissait de bonheur, c'est qu’il ait souhaité passer son peu de temps libre avec moi.


    — Jordan ? Tout va bien ?


    — Oui, je..., essayai-je de regrouper mes esprits. Je, j’ai peur… J’ai peur de ne pas avoir pris assez de fringues, je...


    — On ira faire les magasins si tu en as besoin, répondit-il en souriant avec tendresse. Ce n'est pas un souci pourvu qu'on soit ensemble... Pourvu que tu aies envie qu’on soit ensemble, compléta-t-il en posant une main délicate sur la mienne.


    Si la clim n’avait pas été si présente dans la voiture, j’aurais littéralement fondue.


    J'étais dans un rêve éveillé, heureuse comme jamais et pleine d'amour pour l'homme assis à mes côtés.


    Je n'avais pas envie de me torturer avec des questions existentielles, mais je ne pouvais m'empêcher de penser que pour avoir planifié en aussi peu de temps ce « tête à tête » romantique, Mark devait lui aussi ressentir un peu de sentiments pour moi. 


    Sans compter que je l'avais entendu clandestinement parlé de moi en des termes plutôt positifs puisque à ses yeux j'étais une fille bien. 


    Bon ok, il n'avait pas non plus dit à mon beau-frère que j'étais la femme de sa vie, mais le ton employé était sincère et les propos honnêtes à ce stade de notre relation.


    Gardant ma main dans la sienne, Mark lança de la musique et le sourire aux lèvres, il nous conduisit en très peu de temps jusqu'à sa maison sur la plage.


    L'endroit était délicieusement cosy et à la fois hyper chic avec son immense baie vitrée ouverte sur une magnifique terrasse donnant directement sur la plage.


    — C’est magnifique, Mark.


    — Non, c’est toi qui l’es, murmura-t-il en inclinant la tête de côté d’une façon adorable. Bon, ok, réplique facile ! Mais j’avais envie de te la faire…


    — C’était joli. Redis-le, murmurai-je à mon tour, en me rapprochant un peu plus de ses lèvres.


    — Tu es magnifique, soupira-t-il dans un sourire avant d’effleurer ma bouche d’un baiser léger, sensuel.


    La passion, l’amour ou je ne sais quoi, me consuma sur place. D’une main tremblante et sans jamais quitter Mark des yeux, je défis un à un les boutons de sa chemise, découvrant ses épaules rondes et fermes et ce torse contre lequel j’adorais me blottir.


    Encadrant avec douceur mon visage de ses deux mains, il s'inclina jusqu'à prendre mes lèvres avec beaucoup de délicatesse, presque aussi tremblant que moi.


    Mark avait toujours été élégant, ardent, doux et tendre dans notre intimité. Mais ce soir, il y avait quelque chose de différent dans sa façon de m'approcher. Je n'aurais pas su l'expliquer mais son baiser ressemblait à un premier baiser. Un premier baiser d'amour. 


    Pour la première fois depuis que nous étions amants, je me donnai à lui corps et âme, aucune économie de moi-même, je l'aimais et cette nuit-là, je lui fis l'amour avec Amour.


    Les trois jours qui suivirent furent magiques. Notre entente de chaque seconde, nos éclats de rire, nos baisers, nos caresses, les balades à pied le long de l'océan, les nuits parfaites, les réveils câlins, les petits restos nichés sur la plage... Nous étions ensemble, pour de vrai. 


    Comme un vrai couple…


    …D'amoureux… ?


    


    


    

  


  
     


Chapitre 13


    Dans la catégorie «  Meilleure révélation … »


     


     


    — J'ignore s'il y est pour quelques chose, mais depuis que tu sors avec Mark, je trouve que tu es encore plus rayonnante, Jordan ! Quasi transfigurée, vraiment ! Allez, avoue : t'es amoureuse ?


    Sam venait de mettre le doigt sur la seule ombre de mon tableau idyllique.


    Depuis notre escapade imprévue à Malibu, Mark et moi avions tout naturellement laissé notre entourage proche découvrir notre liaison. Aujourd'hui, trois semaines plus tard, toutes mes amies étaient rentrées dans la confidence et se réjouissaient sincèrement pour nous deux.


    Attablées dans notre salon de thé français préféré, nous passions entre filles ce moment devenu habituel depuis quelques semaines. 


    — Allez, insista Sam en me resservant une tasse de thé. On est entre nous, tu peux le dire : t'es amoureuse de Mark ?


    — Oui.


    J'aurais préféré ne pas divulguer l’info mais, par expérience, je savais que je gérais pas bien quand je gardais tout pour moi toute seule.


    — Oh, c’est beau ! soupira-t-elle aussi attendrie que le reste des filles. Et lui ?


    — Lui ?


    — Oui, lui, Mark ? Il est amoureux de toi ?


    Ça c'était la grande question, une bonne grande question.


    J'en savais rien. Et ça commençait à me bouffer de l’intérieur. 


    Parce que, en ce qui me concernait, c’était super clair : moi, j’avais déjà validé pour moi-même combien j’étais amoureuse de cet homme. 


    J’en étais même arrivée au stade où je pouvais confirmer que je n’avais jamais autant aimé quiconque avant lui. Et qu’à coup sûr, je l’aimerai toute ma vie.


    Bien sûr, je n’avais rien verbalisé, je ne m’étais jamais déclarée à lui, même pas dans un moment d’égarement, mais ce n’est pas pour autant que ce n’était pas réel et fort.


    Ces derniers jours, je n'en pouvais plus de ne pas savoir. Je crevais d'envie de l'entendre me dire je t'aime... s'il m'aimait d'amour, bien sûr. 


    Si je n’avais pas été une aussi grosse flipette, j'aurais répondu moi-même à la question et j'aurais dit oui. Mais je n'en étais pas sûre et j'avais besoin de le savoir, pire, j'avais besoin de la savoir amoureux de moi... 


    C'était idiot, car on était heureux ensemble. Très heureux. On avait réussi le tour de force de continuer à bien travailler ensemble sans jamais mélanger les moments pros et perso. Tout se passait super bien, c'était magique.


    Et pourtant, j'avais besoin qu'il m'aime et surtout qu'il me le dise.


    Il m'apportait tellement de bonheur et de sérénité depuis notre toute première rencontre, que j'espérais avoir apporté moi aussi quelque chose de doux et de bon dans sa vie.


    Il semblait heureux, je devais le rendre heureux, mais avais-je chassé de lui, comme lui l'avait fait pour moi, cette croyance selon laquelle l'amour ne serait qu'un grand bluff ?


    Mon silence à la dernière question de Sam, sembla avoir jeté un froid autour de la table.


    — En même temps, sourit Maude avec un enthousiasme un peu foiré, ça ne fait pas longtemps que vous sortez ensemble ! Même si Mark est un mec, un vrai, il n’en demeure pas moins un mec : il faut donc lui laisser du temps ! Au moins celui nécessaire pour que l’info du cœur arrive jusqu’à son cerveau… !


    Merci Maude ; grâce à sa super sortie, le petit groupe se détendit considérablement et on passa très vite à un autre sujet de conversation.


    Ayant été déposée au salon de thé par Dwayne après une course professionnelle, c'est Maude qui se proposa de me ramener chez moi, Mélanie devant rejoindre Ryan en centre-ville pour un dîner d'affaires.


    Nous étions en train de plaisanter sur un sujet complétement anodin, quand je la vis prendre un air plus grave.


    — Ecoute, je sais que ça doit être la guerre dans ta tête. Si tu aimes Mark autant que je le pense, avec le fiasco de ton mariage raté et la déception de t'être permise d'aimer le mauvais gars en la personne de ton ex patron parisien, tu as besoin de te rassurer sur le bien-fondé de ta relation actuelle...


    — C'est pas faux.


    — Et il ne t’a toujours pas demandé de l’accompagner aux Oscars, hein ?


    — J’en demande pas tant…


    — Ok, alors tu aimerais au moins savoir si tu comptes un peu pour lui, c’est ça ? Que tout ça, a autant d’importance à ses yeux qu’aux tiens ?


    — Oui. A défaut de le savoir amoureux, ça serait déjà un bon début...


    — Ecoute, je ne sais pas si ça t’aidera à trouver un semblant d'apaisement en attendant que Mark lève le voile sur ses sentiments profonds à ton égard, mais j'ai assisté malgré moi à une conversation entre Dylan et ta sœur, hier soir. J'ai pas bien compris de quoi ils parlaient mais peut-être qu'à toi ça te parlera ?


    — Dis-moi, fronçai-je les sourcils, intriguée.


    — Dylan disait à Mélanie, qu'il ne la remercierait jamais assez de t’avoir proposée pour le poste d’assistante de Mark. Il disait que tu avais été la personne parfaite pour lui parce que, au vu de l'état de fatigue et de mauvais moral dans lequel Mark se trouvait à cette période, tu avais été la parfaite bouffée d'oxygène dont il avait besoin à ce moment-là. Et qu'aujourd'hui, Mark était heureux et que ça, c’était en majeur partie à toi qu'il le devait.


    Fronçant les sourcils de plus belle, j'essayai de me souvenir avec plus de précision de cette fameuse conversation que j'avais surpris par le biais de ma fenêtre ouverte, le premier matin de mon arrivée chez ma sœur. Non, je ne me souvenais absolument pas de la partie concernant l'état d'esprit de Mark. En même temps, je n'avais entendu ni le début, ni la fin de cet échange, puisque j'avais décroché assez rapidement pour aller sous la douche.


    Avais-je eu le principal de leur conversation ou bien seulement une partie infime du fond du problème et de la raison de la recherche d'une nouvelle collaboratrice pour Mark ? Etait-ce ce à quoi Mélanie avait fait allusion quand nous avions eu notre franche explication quelques semaines plus tôt, et notamment quand elle disait que cela concernait d'autres personnes que nous, plus à même de m'éclairer sur le sujet ?


    M'avait-on choisi pour une raison beaucoup plus noble que celle que j'avais toujours crue ? M'avait-on choisi pour apporter de la fraicheur, de l'honnêteté, du vrai dans la vie de Mark ? Bien que brisée en mille morceaux à mon arrivée à Los Angeles, avait-on vu en moi la personne qui serait à même de lui faire retrouver cette fameuse étincelle dont Kyle m'avait déjà parlé ?


    — A voir ton visage, apparemment, ça te parle à toi...


    Maude n'eut pas beaucoup à attendre pour je lui exprime mes théories. Elle connaissait Mark par le biais de Nolan, son mari, cependant pas assez pour savoir s'il y avait eu une période un peu sombre dans sa vie.


    Même si elle fut rassurante sur ce qu’elle-même voyait de ma relation avec l’acteur, elle ne réussit pas à me convaincre de quoi que ce soit, ce soir-là.


    Les jours qui suivirent furent un peu laborieux. 


    Les médias commençaient s'intéresser à la vie sentimentale de Mark Wilder. Quelques photos de nous deux firent leur apparition dans la presse people mais les propos à mon sujet furent plutôt élogieux ; la copine de l'acteur ne devait pas être assez tapageuse pour déchaîner les passions... C'est aussi ce que Mark devait penser de moi pour continuer à être si discret sur ses sentiments.


    Quand nous étions ensemble, tout était fluide, agréable, facile, parfait. C'est quand je me retrouvais loin de lui que les tourments revenaient m'assaillir. 


    Étais-je en train de perdre mon temps avec lui ? Comptait-il faire avancer notre relation, la faire évoluer vers quelque chose de plus "sérieux" ? L'idée l'avait-elle seulement effleuré ? 


    J'en savais rien.


    J'étais probablement trop vieux jeu. J'aurais dû pouvoir me laisser porter par cette relation, la vivre au jour le jour et l’apprécier pour ce qu’elle était. Mais j'étais de plus en plus amoureuse de Mark, j'avais besoin de garantie, de promesses... 


    J'avais déjà eu mon lot d’histoires foireuses, notamment avec le fiasco de mon mariage… J’avais donc le droit de penser que je méritais d’être aimée pour toujours, d'être choisie comme femme pour la vie. Je méritais que Mark m'aime. J'étais redevenue jolie, souriante, drôle et aimante, alors pourquoi tout son être n’avait-il pas encore envie de crier tout son amour pour moi ?!


    Revenant à l’instant présent, le cœur lourd, je fermai mon ordinateur puis ramassai mes affaires quand Mark fit son entrée dans le bureau, l'air joyeux.


    Son sourire s'effaça instantanément quand il croisa mon regard.


    — Tu pleures ?


    — Non.


    — Si, si, je t'assure : tu pleures...


    Hochant la tête, j'avalai ma salive, furieuse contre moi-même.


    — Juste une poussière dans l'œil, murmurai-je à la hâte en quittant la pièce le plus dignement possible.


    Je pouvais sentir son regard pesé sur moi alors que je longeai le couloir jusqu'à la cuisine de Martha.


    Déposant ma tasse vide dans le lave-vaisselle, je pris quelques secondes pour souffler et me reconstituer un visage avenant. 


    J'avais besoin d'un break. D'avec Mark. Mais plus probablement d'un break avec moi-même, en fait.


    La façon prudente dont il entra dans la cuisine fut tellement adorable qu’elle aurait pu me faire sourire si je n’avais pas été si triste au fond de moi.


    — Tu es sûre que ça va ?


    — Oui.


    — On dirait pas…


    Devant mon absence de réponse, un silence pesant s’installa entre nous. 


    Pour me donner une contenance, j’enfilai mon blouson et rangeai mon téléphone dans mon sac à main.


    — Tu ne restes pas ?


    — Non, je ne suis pas libre ce soir.


    — Ah.


    — On se voit demain, le saluai-je en me dirigeant vers le hall d’entrée sans même l’embrasser.


    — Attend, me retint-il alors que j’allais franchir le pas de la porte.


    Je n’avais qu’une hâte : celle de me retrouver au calme dans ma voiture pour laisser toutes ses larmes que je m’efforçai de contenir, sortir de mon corps. 


    — Oui ? murmurai-je en fuyant son regard du mieux que je le pus.


    — S’il y avait quelque chose qui n’allait pas, tu me le dirais ?


    Je me voyais très mal lui dire ou plutôt lui demander de m’aimer…


    — Oui, bien sûr, mentis-je en esquissant un sourire qui, à regarder, devait être tout naze. A demain, Mark.


    Je sentais bien qu’il n’était pas dupe de mon attitude faussement détendue. On se connaissait plutôt bien tous les deux, maintenant. Mais je n’avais pas le courage et plus du tout la force de faire comme si tout ça me paraissait des plus normal.


    Le voyant sur le point de m’embrasser, je tournai le dos pour aller rejoindre ma voiture. Deux secondes plus tard, j’étais déjà sur la route.


    Kyle m’attendait sur le parking de notre dorénavant restaurant préféré. 


    Depuis quelques temps, on se voyait régulièrement, se découvrant beaucoup de points communs et d’affinités dans pas mal de domaines.


    J’aimais passer du temps avec lui, on s’entendait bien et sur un plan affectif, tout comme mon amie Maude, il me comblait.


    Ce soir-là, quand je rentrai me coucher, je me sentais mieux. Ma longue conversation avec Kyle m’avait un peu apaisée. Avoir l’avis d’un homme pouvait parfois s’avérer intéressant et plus qu’instructif.


    Dès le lendemain, je retrouvai un peu de combativité. Puisque mon cœur ne supportait plus de ne pas être aimé par l’homme dont j’étais amoureuse et que je restai persuadée que le silence de Mark ne résultait que d’une absence totale de sentiments pour moi, il fallait que j’en aie le cœur net. 


    Pour se faire, j’allais provoquer une franche conversation avec lui. J’étais prête.


    J’avais trouvé, sans l’aide de quiconque, un stratagème au résultat incontestable : j’allais lui donner ma démission. 


    S’il l’acceptait, c’est que nous serions arrivés à ce stade où nous devions cesser de travailler ensemble si nous voulions donner une chance à notre relation de s’épanouir. 


    S’il refusait, … ah, s’il refusait, … cela sonnerait alors le glas de tout : relation amoureuse ET relation professionnelle. Pas d’avenir commun. Du tout.


    Etant donné qu’il s’agissait peut-être pour moi de mes dernières heures dans la vie de Mark, je décidai d’arriver assez tôt au bureau le lendemain matin. 


    Il venait de finir sa séance de sports avec Lizzie sa coach que je saluai amicalement quand je la croisai sur le perron, prête à partir.


    Cette rencontre matinale me rappela mon tout premier jour à ce poste. 


    Je faillis me laisser gagner par la douce nostalgie du chemin parcouru, de ma rencontre fabuleuse avec Mark et de l’amour qu’il avait fait naître en moi, mais je n’avais pas le temps pour ça.


    Le corps ruisselant, c’est avec un sourire qu’il m’accueillit sur le pas de la porte. A peine l’avait-il refermée que je pris ses lèvres pour un salut plein de tendresse et de désir. 


    Il sembla surpris pendant un quart de seconde puis c’est dans un soupir de plaisir qu’il enveloppa mon corps de toute sa tendresse.


    — Je suis trempé et sale…


    — J’adore, souris-je contre ses lèvres.


    — La maison est vide…


    — Et j’ai moi aussi besoin d’une bonne douche, maintenant…


    Il ne lui en fallut pas plus pour qu’il me soulève dans ses bras, en poussant, avec humour, un râle très viril pour me signifier que je le rendais dingue.


    Pendant tout le temps que dura notre douche et tout le reste…, je mis de côté ce que je m’apprêtais à faire dès la fin de matinée, moment de la journée où je savais Mark plus disponible et attentif à une conversation.


    Nous étions en train de nous sécher en riant quand son regard accrocha le mien. 


    Son visage aux 300 milliards d’expression devint si magnifique que j’en eus des frissons de plaisir. Son sourire attendri, ses yeux pétillants… ; j’ignorais ce à quoi il pensait mais ça devait se bousculer dans son esprit !


    — Jordan, je…


    Il hésita un instant puis il revint à lui, avec cette assurance que je ne lui connaissais que trop bien.


    — Je t’écoute, essayai-je de le relancer.


    — Rien, je… En fait, si ! croisa-t-il les bras sur son torse nu en s’adossant au mur  de la pièce. Jordan, il faut que… Ce que je voudrais te dire, c’est que je… Je… Non, rien.


    — Je, euh, rien, je, en fait, euh… ! Qu’est-ce qu’il t’arrive ?  me moquai-je en riant.


    — Rien, conclut-il en quittant son mur pour venir nonchalamment déposer un tendre baiser sur mes lèvres. Il faut qu’on se dépêche, Dwayne ne va pas tarder à arriver et je pense que Martha est déjà là.


    — D’accord, concédai-je même si je ne pus m’empêcher de penser que je l’avais probablement déstabilisé mais sans comprendre pourquoi et à quel sujet.


    La matinée passa assez vite. 


    Mark travailla pendant deux heures avec son répétiteur sur les dialogues de son prochain film, quant à moi, je me donnai les moyens de ne penser à rien d’autre qu’à mon travail.


    Quand il vint me proposer de venir déjeuner sur la terrasse, je compris qu’il était l’heure de lancer les « hostilités ».


    — Oui, je vais venir. Mais, s’il te plait, on peut se voir deux minutes en tête à tête ? Tu veux bien fermer la porte ?


    Et voilà, on y était : le grand moment de vérité selon Jordan Howard !


    Intrigué, il s’exécuta avant de s’avancer vers moi, déjà positionnée au milieu de la pièce.


    M’interrogeant du regard, il inclina la tête de côté comme s’il voulait mieux étudier les expressions de mon visage. Il faut dire qu’en près de trois mois de collaboration, c’était la première fois que je le sollicitais de la sorte ; il y avait donc de quoi être intrigué, en effet.


    Prenant une petite inspiration, je plongeai mon regard dans le sien, flippée comme jamais mais tout aussi déterminée. 


    J’avais répété ma déclaration, je la connaissais par cœur. 


    Elle était bien tournée, claire et ne pouvait appeler qu’à un seul type de réponse : celle qui me mettrait sur la voie...


    — Mark, commençai-je d’une voix posée. Je sais qu’on en a jamais parlé avant mais… pour des raisons plus qu’évidentes, je pense qu’il est temps pour nous de mettre un terme à notre collaboration : voici donc ma démission.


    Le cœur battant, je lui tendis l’enveloppe contenant ma prose de fin d’engagement.


    — Ta démission ? grimaça-t-il en regardant l’enveloppe avec dégout. Mais pourquoi ?!


    Je reçus sa réponse comme on reçoit un uppercut sans y être préparée : trop violent. 


    Voilà.


    Je l’avais ma réponse.


    Et elle était pas bonne. Ou tout du moins, ce n’était pas celle que j’attendais.


    Si Mark m’avait réellement aimée, aimée au point de vouloir construire avec moi, il aurait accepté ma démission avec soulagement, heureux de nous laisser le temps de devenir un vrai couple de la vraie vie. Il n’aurait pas été surpris par ma démarche car il y aurait déjà pensé lui-même. Peut-être même aurait-ce été ce qu’il avait voulu me dire quelques heures plus tôt dans la salle de bains quand il avait bafouillé lamentablement ?


    Mais là… Je lui remettais ma démission et il ne comprenait même pas pourquoi ! 


    J’étais pathétique.


    La gorge serrée, je réussis tout de même à garder la tête haute. 


    C’était bon ; l’humiliation due à un homme, j’avais déjà donnée et il était hors de question que cela se reproduise : pas deux fois dans la même année, merde !


    — Jordan, pourquoi ? répéta-t-il en mettant ses mains sur les hanches dans une attitude rigide.


    — Parce qu’il est temps, Mark. Vraiment temps…


    — Mais temps de quoi ? haussa-t-il le ton. Et arrête, on dirait que tu parles par énigmes !


    — Pour moi, c’est toi l’énigme…


    — Hey, Jordan, qu’est-ce qu’il se passe ? s’exclama-t-il dans un sourire sans joie. Soit tu es en train de me faire une très mauvaise blague, soit j’ai loupé un truc parce que là, je ne te suis pas ! Et dis-moi, pourquoi j’ai cette sale impression qu’on ne parle pas que de boulot, là ?


    Plus aucun mot ne pouvait franchir la barrière de mes lèvres ; j’étais prostrée.


    — Merde, Jordan ! Dis-moi que tu n’es pas en train de faire ce que je crois que tu es en train de faire ?!


    — C’est mieux ainsi, Mark.


    — Non ! Non, c’est n’importe quoi ! S’il te plait, tu veux bien me dire ce qu’il s’est passé dans ta matinée pour que tu deviennes cette personne que je ne reconnais pas ? Et, sois plus claire, tu démissionnes parce que tu veux mettre fin à notre relation, c’est ça ?


    Il fallait que je sorte de cette maison. Il était fou de rage et je ne comprenais même pas pourquoi ! C’est moi qui aurait dû être si en colère, pas lui !


    — Jordan ! Réponds, bon sang : tu démissionnes parce que tu veux mettre fin à notre relation ?


    Je ne comprenais même pas le sens de sa question, il aurait pu me la répéter à l’infini, ça n’y aurait rien changé.


    Devant mon silence persistant, il se passa une main impatiente dans les cheveux. Puis, poussant un soupir de colère contenu, il me dévisagea quelques instants avant que son visage change soudain d’expression.


    — Je crois que je viens de comprendre, souffla-t-il presque dans un murmure. En fait, tu me quittes parce que tu ne peux pas m’aimer…


    — Non, Mark, réagis-je enfin, dans un dernier sursaut de dignité. Je te quitte parce que tu ne peux pas m’aimer…


    — Quoi ?


    — Tu me l’as clairement exprimé au début de notre rencontre, tu ne crois pas en l’amour. Je pensais ne pas y croire moi non plus mais je t’ai rencontré… J’avais espéré, je crois, que tout comme pour moi, notre rencontre t’aurait fait changé d’avis parce que tu serais tombée amoureux de moi, malgré toi, mais amoureux quand même… Mais ce n’est pas arrivé, Mark… Et maintenant, je me sens tellement minable d’être là, face à toi, à te dire que je t’aime alors que toi pas… 


    — Attend…


    — Non, Mark, je crois que j’ai assez attendu. Je suis une bonne personne. J’en ai surement douté à une période récente de ma vie, mais je sais que je suis une bonne personne. J’ai le droit d’être aimée comme je le mérite… Je mérite d’être la femme aimée et aimante d’un homme merveilleux. Je pensais que… Mais apparemment, ce n’est pas toi…


    J’aurais préféré ne pas sentir les larmes couler sur mes joues, j’aurais aimé rester digne jusqu’au bout, mais mon cœur était déchiré en mille, je ne pouvais pas jouer la comédie, la douleur était bien trop réelle pour que je puisse feindre.


    Alors, je n’essayai même pas.


    — Je ferai le nécessaire pour te trouver une bonne remplaçante, lançai-je froidement en passant devant lui sans même le regarder.


    Sans laisser à Mark une seule chance de réaction, je quittai la pièce sans me retourner, jusqu’à ce que je me retrouve dans ma voiture, à rouler sur cette route me menant n’importe où, pourvu que ce soit loin de cet homme que j’allai probablement aimer jusqu’à la fin de ma vie.


    


    


    

  


  
     


Chapitre 14


    Dans la catégorie «  Meilleure FIN… ? »


     


     


    Las Vegas.


    Après une nuit démente à écumer tous les Casinos de la ville et ses plus belles attractions en compagnie de Kyle, suivie par une matinée à courir dans tous les sens pour régler les derniers préparatifs, je n'eus droit qu'à quelques minutes pour me faire belle pour le grand événement du jour.


    J'aurais voulu chasser les souvenirs de ma mémoire, oublier la façon dont la fin de ma relation avec Mark m'avait bouleversée... 


    Et dire que cela s'était produit seulement 48 heures plus tôt.


    Quand j'avais quitté la maison après notre "discussion", j'avais un peu erré sur la route pour essayer de me regrouper, retrouver un rythme cardiaque réaliste et, si possible, empêcher la souffrance de m'étouffer jusqu'à l'agonie. 


    Puis j'avais téléphoné à Mélanie pour qu’elle soit la première informée de ma rupture et de ma démission. J’en profitai pour lui présenter par avance mes excuses si mon départ devait provoquer quelque chose de mauvais dans son amitié avec l'acteur. 


    Une heure plus tard, j'avais retrouvé Maude qui, après avoir fait barrage contre la Terre entière et menti sur l’endroit où je pouvais me trouver, à tout le monde, Mark y compris, elle m'avait hébergée, voire cachée pour la nuit. 


    Enfin, suite un appel de Kyle au petit matin et à une longue conversation, j'étais passée chez ma sœur récupérer quelques affaires.


    Quatre heures plus tard, je m’installai dans un Palace de Las Vegas, la ville de tous les excès et de toutes les tentations...


    Et voilà où tout cela m'avait menée ; dans cette petite chapelle magnifique, vide de tout invité mais débordante de magie et d'une multitude de possibles bonheurs, de serments pour la vie, d’engagement commun.


    Croisant le regard de Kyle, je lui offris un sourire empli de tendresse auquel il répondit par un clin d’œil complice. 


    Le wedding officiant réclama notre attention afin de débuter la cérémonie. 


    Le cœur battant, j’eus une pensée pour Mark et pour le grand Amour qui, a fortiori, ne triomphe pas toujours de tout…


    Faisant abstraction de mes sombres pensées, je reportai mon attention sur les mots énoncés par l’officier.


    — Kyle Davis, voulez-vous prendre pour épouse…


    — Non !


    Le cri masculin se répercuta aux quatre coins de la chapelle. 


    Je dus m'y reprendre à deux fois avant de valider qu'il s'agissait bien de lui.


    — Mark ? 


    Le visage déformé par la colère et la stupéfaction, il remonta l’allée d’un pas décidé, les poings serrés.


    — Mais tu es complètement folle, Jordan ! Qu'est-ce que tu fais ? Te marier ?! Avec Kyle ?!! Pourquoi ?! 


    — Mark, attends, ...


    — Attendre ? suffoqua-t-il de rage en se plantant devant moi. Attendre quoi ? Que tu lui dises oui ? Non mais franchement, c’est tout ce que tu as trouvé à faire de ton temps libre ? Te marier avec Kyle ?!


    — Mark, essaya d'intervenir Kyle.


    — Non, toi tu la fermes ! Je te faisais confiance ! Quand je la savais avec toi, j’étais serein et même heureux que vous soyez amis ! Et tu me poignardes dans le dos ? Toi, mon soi-disant ami ? Toi qui, pourtant, avais compris bien avant moi ce que je pouvais ressentir pour ...


    — Mark, l'interrompit Kyle en haussant la voix. Je te présente Stella, la femme que j'épouse aujourd'hui. Jordan a juste accepté d’être notre témoin.


    —… Que,… Quoi ?


    Son visage reflétait de la stupeur et, clairement, du soulagement.


    — Je te dis que tu es en train d’interrompre ma cérémonie de mariage avec Stella, répéta Kyle sur le ton de la confidence. Je n’épouse pas Jordan.


    Le regard de Mark alla de Kyle à moi, l’air hagard. 


    Comprenant subitement la situation, il fronça les sourcils comme s’il essayait de se mettre les idées au clair.


    — Mais pourquoi je n’étais pas au courant ? Je ne savais même pas que tu fréquentais quelqu’un…


    — C’est une longue histoire, sourit Kyle en jetant un regard gêné sur l’officier. Une histoire dont on parlera un peu plus tard, si tu veux bien ?


    — Euh oui, bien sûr, bafouilla-t-il en faisant un pas en arrière pour s’effacer, en tentant la discrétion.


    Se positionnant à mes côtés, il me jeta un rapide regard de biais avant de se focaliser sur les vœux de mariage du couple Kyle-Stella.


    Pendant tout le temps que dura la cérémonie, je pus sentir la tension régnant entre Mark et moi. Une tension plutôt positive. Je crus même sentir son doigt effleurer ma main quand l’officier annonça que le jeune couple était désormais uni par les liens sacrés du mariage.


    Bien que toute ma personne tente de rester concentrée sur ce pourquoi j’étais en ces lieux, je ne pus m’empêcher de me demander à plusieurs reprises ce que Mark y faisait aussi ?!


    Etait-il venu me chercher ? Avait-il pensé que j’étais venu à Vegas pour faire une grosse bêtise et était-il venu m’en empêcher ? Il était clair que oui. 


    Mais pourquoi ? Venir jusqu’ici, ce n’était pas rien… 


    Qui avait-il harcelé pour savoir où je me trouvais ? Et qui avait donc fini par lâcher le morceau et pourquoi ? Quel sentiment l’avait poussé à accourir comme un beau diable jusqu’à moi : l’amitié qui nous unissait ou bien… quoi ? En quoi croyait-il, finalement ? Est-ce que l’option « amour » lui paraissait envisageable ?


    Jusqu’à ce que nous laissions les jeunes mariés repartir dans leur Limousine pour leur hôtel, Mark ne quitta jamais mon espace vital comme s’il craignait que je ne m’échappe à nouveau. Son attitude, son regard sur moi me déstabilisaient. 


    Et maintenant que nous nous retrouvions en tête à tête, je me sentais dépérir de ne pas pouvoir le toucher, l’embrasser. 


    Si je ne pouvais pas être avec cet homme, je ne devais plus jamais l’approcher ; les affres de l’amour sont particulièrement cruelles quand elles ne sont pas partagées.


    — Bien, soupirai-je en sortant mon téléphone de ma pochette, il faut que je me trouve un taxi pour rentrer à mon hôtel.


    — Jordan, me stoppa-t-il en m’incitant à remettre mon téléphone là où je l’avais pris. Je n’ai pas fait 500 bornes d’une seule traite en moto, juste pour faire un esclandre au mariage secret de mon pote, sourit-il en me dévisageant de tous ses yeux. Je suis surtout venue pour toi… Il faut qu’on parle.


    Devant mon absence de réponse positive ou négative, il détourna le regard, l’air peiné mais déterminé.


    — Ecoute, j’ai besoin d’une bonne douche et de changer de fringues. Ensuite, on se trouvera un endroit calme pour nous poser et discuter. J’ai beaucoup de choses à te dire… Mais je ne veux pas le faire sur un parking… S’il te plait, insista-t-il en me tendant sa main.


    Quand mes doigts s’entremêlèrent aux siens, j’eus un long frisson de plaisir qui me parcourut tout le corps : 48 heures sans lui …; il m’avait manqué comme personne.


    Me retrouver sur sa moto, agrippée à son corps alors que nous roulions vers mon hôtel, me procura ce sentiment de joie, de plénitude et de sérénité qui me confirma qu’il était bien celui à qui je pourrais réellement donner toute ma vie s’il me le demandait. La lui donner réalistement, pas pour de mauvaises raisons ou de façon irréfléchie comme cela s’était finalement produit avec mon ex-fiancé. 


    Aujourd’hui, je comprenais l’essence même de l’amour véritable, de ce qui fait qu’un couple décide de se lier par les liens du mariage ou de se lier tout court. Mais pour se faire, il fallait être sur la même longueur d’ondes, il fallait de l’amour réciproque et vrai.


    A peine arrivés dans ma suite du Bellagio, Mark appela la boutique de l’hôtel pour se commander quelques habits à se faire livrer dans l’heure. 


    Puis après m’avoir souri et toujours sans un mot, il s’enferma dans la salle de bains.


    Perturbée par le bruit de l’eau coulant dans la douche mais surtout par les images subliminales qui se mirent à envahir mon esprit, je dus me refreiner très fort pour ne pas aller le rejoindre sur le champ. 


    Pour me donner une contenance, je décidai de me mettre plus à mon aise en changeant de vêtements. 


    Je terminai d’enfiler mon haut quand Mark sortit de la salle de bains, uniquement vêtu d’une serviette blanche nouée autour de ses hanches étroites.


    — Tes vêtements ne sont pas encore arrivés, annonçai-je avec précipitation au moment même où l’on frappait à la porte de la suite.


    Heureuse d’avoir une bonne raison de quitter la pièce, j’allais récupérer les sacs que je lui tendis du bout des bras quand il se dirigea dans ma direction.


    Devant mon attitude inhabituelle, il eut un petit sourire amusé avant de m’indiquer qu’il serait prêt dans cinq petites minutes.


    — Je te laisse t’habiller, je descends. On se retrouve au bar ?


    Je n’attendis pas sa réponse, ma main appuyait déjà sur la poignée de la porte d’entrée.


    — Jordan, m’interpella-t-il alors que j’étais sur le point de sortir.


    Stoppée dans mon élan, je tournai mon regard dans sa direction.


    — Ne t’enfuis pas, s’il te plait. Ne t’enfuis plus. Tu as failli me rendre dingue ces dernières 24 heures. Et, aussi, rallume ton téléphone et appelle ta sœur, elle est comme une folle…


    — Ok, le saluai-je d’un mouvement de tête avant de me retrouver dans le couloir, le souffle court et le cœur en mille morceaux.


    C’était affreux d’être près de lui et de se sentir à des milliers de kilomètres sentimentalement parlant. 


    Pourquoi était-il là ? A l’heure qu’il était, j’aurais dû être avec Kyle et Stella pour trinquer à leur mariage à l’hôtel Le Venitian ! Etre là-bas et pas ici, à me torturer avec un homme qui ne pourrait probablement jamais m’aimer comme moi je l’aimais.


    Arrivée au bar de l’hôtel, je trouvais un endroit calme où me poser. 


    Après avoir suivi les conseils de Mark en téléphonant à ma sœur pour la rassurer sur mon sort, je restai quelques instants songeuse et tourmentée. Je n’arrivais pas à comprendre la présence de Mark à Vegas, je n’arrivais pas à comprendre son attitude envers moi. Que voulait-il me dire ? Que me voulait-il, tout court ?


    Je n’eus pas longtemps à attendre seule : me repérant depuis l’entrée du bar, il vint s’asseoir face à moi dans une attitude parfaitement détendue et j’aurais même dit, sereine.


    Sans même me demander mon avis, il commanda nos boissons préférées auprès de la serveuse, puis il se mit à me dévisager, un sourire mystérieux sur les lèvres.


    — Alors ? ouvris-je le bal. Qui a balancé sur l’endroit où je me trouvais ?


    — Maude, répondit-il en jouant avec le bougeoir en verre. Nolan a réussi à la convaincre d’accepter de me parler. Ça n’a pas été simple, j’ai dû moi-même lui parler longtemps avant qu’elle ne veuille bien répondre à mes questions… Mais à peine avait-elle commencé avec les mots « Chapelle Gardens à Vegas » et « mariage » que j’étais déjà sur ma moto. J’aurais peut-être dû attendre la fin de sa phrase, grimaça-t-il avec humour.


    Un silence un peu pesant s’installa entre nous. N’y tenant plus, je m’agitai sur mon siège avant de le fusiller du regard.


    — Bon, Mark, qu’est-ce qu’on fait là ?


    Baissant les yeux, il se mordilla lentement la lèvre inférieure avant de reporter son regard sur moi.


    — J’ai besoin d’explications, Jordan : tu démissionnes, puis tu me dis que tu m’aimes et ensuite, tu disparais sans jamais plus répondre à mes appels, sans donner le moindre signe de vie à quiconque ? Merde, Jordan, et ce truc de mariage à Vegas après ce que tu venais de me dire sur le fait que tu méritais qu’un homme fasse de toi sa femme pour la vie, tu as failli me tuer, je te jure ! Explique-moi ce qu’il s’est passé, pourquoi tu as agi comme ça ? C’était quoi le cheminement, qu’est-ce qui est arrivé et qui a fait que tu as voulu mettre fin à notre relation professionnelle mais surtout personnelle, comme ça, d’un simple claquement de doigt ? 


    Il avait raison ; vu sous cet angle, c’était incompréhensible. Et une fois de plus, pour tout le bien qu’il m’avait fait, tout cet amour qu’il avait fait grandir à nouveau en moi, il méritait que je sois honnête et franche avec lui.


    Sans croiser son regard, je pris une légère inspiration et m’assenai un petit coup de pouce mental ; il fallait que je lui parle, il était Mark…


    — Tu sais Mark, quand ma sœur m’a kidnappée de France, me mis-je à sourire à l’évocation de ce drôle de souvenir, cela faisait un mois que je m’étais enfermée dans ma chambre d’ado, chez mes parents. J’avais été plantée au pied de l’autel, j’avais perdu mon boulot, rendu mon appart et démissionné de tout ce qui pouvait être le monde extérieur. A part dormir, regarder la télé et manger, je n’ai pas fait grand-chose pendant tout ce temps. C’est bien le cœur, l’esprit et le corps meurtris que je suis arrivée à Los Angeles. Tout me paraissait poussif, fatiguant et vide. Dès le lendemain matin de mon arrivée, j’ai surpris une conversation entre Dylan, Ryan et Mélanie. Ils parlaient d’un client de Dylan pour lequel il recherchait une assistante. Apparemment, l’homme en question avait pour habitude de séduire toutes ses collaboratrices …, énonçai-je en le stoppant de la main, le voyant sur le point de m’interrompre. C’est pourquoi, ils sont tombés tous les trois d’accord sur le profil de la prochaine assistante recrutée : elle devrait être aigrie par l’amour et notamment par l’amour rencontrée « au travail ». Mais surtout, elle devait être tout sauf très séduisante afin que le client de Dylan ne soit pas tenté de la mettre dans son lit. Bien qu’il semble que cette partie de leur conversation ait été infime, c’est la seule que j’ai réellement entendu. Quand Dylan m’a vu, il a porté son choix sur moi, ne me demandant pas mon avis puisqu’apparemment ma sœur avait déjà tout réglé pour moi. Comme j’en avais plus rien à foutre de tout, je me suis laissée faire et une heure plus tard, je me suis retrouvée face à toi. Je ne ressentais plus rien à l’intérieur, ni amour, ni haine mais j’ai tout de même remarqué que tu étais un bel homme et j’ai compris pourquoi les femmes faibles succombaient si facilement. De ton côté, tu n’as pas été très sympa, tu as même eu une attitude un peu méprisante à mon égard : je t’ai donc immédiatement classé dans la catégorie des patrons très cons. Et c’était une bonne chose puisque l’idée de départ était que l’on ne soit pas attiré l’un par l’autre : super casting... Je n’ai pas dit à ma sœur que je savais pourquoi je pensais qu’on m’avait choisie ; je l’ai gardé pour moi, acceptant que celle que j’avais pu être n’était plus et qu’aujourd’hui, aux yeux du monde, j’étais simplement cette fille ronde, mal fagotée et à peine aimable.


    Mark m’écoutait avec attention, ses grands yeux bleus se perdant parfois dans le vague, ses sourcils se fronçant dans une expression coléreuse.


    Reprenant mon souffle, je repris aussitôt le fil de mes paroles.


    — Puis il y a eu l’anniversaire de Matt. Bien que la fête batte son plein, j’ai dû sortir de la maison pour pleurer. Je ne me sentais pas bien, j’avais le cœur lourd. Alors je suis partie me réfugier dans ma voiture de fonction sur le parking. Et nous avons eu notre premier vrai contact professionnel alors même que je ne devais commencer que le lendemain. Tu as été si reconnaissant de mes interventions, si mignon… Le lendemain est arrivé et j’ai tout de suite senti qu’à défaut d’oublier combien je me sentais humiliée, trahie et seule, travailler avec et pour toi allait me faire penser à autre chose, à me bouger, à faire ce que j’aime professionnellement parlant et je ne m’étais pas trompée. Au fil du temps, j’ai fini par oublier que la bouffe ne pouvait pas dicter mon quotidien, je me suis remise au sport, j’ai eu envie de nouvelles chaussures… Mais le mieux, c’est que j’ai commencé à retrouver le sourire. Avec toi, Dwayne, Martha, je me suis sentie à nouveau exister. Surtout avec toi… Les moments passés ensemble à travailler ou à danser, à faire la cuisine, à discuter, rire, s’amuser. Cette complicité qui nous a unis, notre point commun sur la non croyance de l’amour…, tout ça, ça a été tellement merveilleux !… Et puis, on s’est embrassé. Pour une raison qui n’avait rien à voir avec de l’attirance ou de l’amour, mais on s’est embrassé quand même, et sans que ça n’ait la moindre conséquence… Pour ma part, à part avoir envie de beaucoup plus, je n’ai ressenti aucun sentiment amoureux pour toi. Je me suis même dit que j’étais devenue ce genre de filles qui peuvent être attirée par un homme et même coucher avec, uniquement par plaisir… Jusqu’à ce que je me rende compte que j’avais vécu une grande période de déni, … qui a pris fin quand j’ai réalisé que je t’aimais. Je n’ai fini par l’accepter qu’après ton départ pour la Floride. Nous étions amants depuis plus d’un mois et j’étais persuadée que notre relation était géniale parce que sans sentiments amoureux de part et d’autre. Le gros mensonge ! Parce que moi je t’aimais. Pour de vrai. Et je devais t’aimer depuis un long moment… Peut-être, aussi, inconsciemment et avant même de te rencontrer…


    Devant sa mimique interrogative, je ne pus faire autrement que d’avouer une autre vérité.


    — Et bien, pendant ma période de recluse, j’ai découvert la trilogie Out of time. C’est devenu mes films de chevet, ma thérapie contre la mélancolie. Je connais ces trois films par cœur. A l’époque, je te détestais pour tout ce que tu représentais en tant qu’acteur, mais je crois que déjà ton regard m’apaisait…


    — Donc tu savais qui j’étais quand on s’est rencontré ? s’étonna-t-il.


    — Ben non, je n’ai même pas fait le rapprochement la première fois où je t’ai vu pour de vrai. Je n’ai réalisé que tu étais l’acteur d’Out of time que quand j’ai étudié ta carrière avant de travailler pour toi. Je sais, ça parait incroyable mais j’étais tellement loin dans ma tête, enfin tellement loin dans ma globalité, répondis-je à son sourire. Mais, c’est sûr, c’est bien de Mark, l’homme dont je suis tombée amoureuse… J’étais amoureuse… Mais pas toi. Aucun signe, aucun indice… Ou que des trucs contradictoires et rageants comme le fait qu’on te voie souvent avec Jessica Malcolm… Pourtant, tu ne me semblais pas être ce genre d’homme, celui qui court deux trucs à la fois. Mais je ne savais toujours pas si avec moi, tu avais réussi à dépasser cette croyance que l’amour n’est qu’un grand bluff. Et puis, plus les jours passaient plus je crevais de savoir, il fallait que je sache. Alors, je t’ai donné ma démission, me disant que si tu l’acceptais ce serait bon signe, que ce serait la preuve que toi aussi tu souhaitais donner une autre direction à notre relation. Mais quand tu m’as demandé pourquoi je démissionnais, j’ai compris que nous n’aurions pas d’avenir ensemble. Alors j’ai eu besoin d’être au calme, de me remettre de ce deuxième échec d’amour, successif. Alors quand Kyle m’a demandé de lui rendre un service, j’ai accepté. Et voilà, je suis ici…


    Voyant son regard brillant et ces différentes expressions passer sur son visage tant aimé, je sentis ma gorge se serrer malgré moi.


    — Excuse-moi, Mark, je t’exprime mes sentiments, comme ça, en bloc et à froid, et ça pourrait te mettre très mal à l’aise… Mais il ne faut pas. Parce que l’amour ne se commande pas, il vient… ou pas. Je voulais juste que tu saches combien tu as été important pour moi, combien tu m’as fait du bien. Tu m’as tout simplement sauvé, Mark : de moi-même et surtout d’une vie triste et pleine d’amertume et je ne t’en remercierai jamais assez…


    J’aurais pu me sentir toute petite après mon long monologue. Mais non. Car à défaut d’être partagés, mes sentiments auraient au moins eu le mérite d’être exprimés. 


    — Et même si là tout de suite, je n’en mène pas large, conclus-je en esquissant un minuscule sourire, je crois que c’est important dans une vie, de dire ou d’avoir dit aux gens les choses telles qu’elles sont, en toute sincérité… Surtout quand elles ont été si belles…


    Son sourire doux et serein, son regard bienveillant…, qu’est-ce que je l’aimais !


    — Dire les choses en toute sincérité, répéta-t-il d’une voix rauque et posée. C’est une qualité que j’adore chez toi, que j’ai tout de suite adoré chez toi…


    Il resta quelques secondes comme perdu dans ses pensées à jouer distraitement avec les glaçons de son verre.


    — Tu sais, Jordan, commença-t-il sans transition. Aucune fille, aucune femme ne m’aura autant tourmenté que toi… Je sais que je ne suis pas très bon dans l’expression de mes sentiments les plus profonds, je ne l’ai jamais été. Du coup, je me suis toujours résigné à les taire puisque trop difficile pour moi de les verbaliser. Etre ce genre de mec, ça ne m’a jamais perturbé plus que ça… jusqu’à toi. 


    — Ou Jessica Malcolm, grimaçai-je malgré moi.


    — Jessica ? Ça c’est un bel exemple d’absence total de tourments et de sentiments, eut-il un sourire sans joie. C’est vrai, j’ai cru que j’en avais été amoureux. Jusqu’à ce que je me rende compte qu’il s’agissait surtout d’amour propre se manifestant après qu’elle m’ait quitté pour un autre…


    — Pourtant, tu l’as beaucoup vu récemment, sans que ce soit dans ton planning journalier…


    — Elle m’a carrément harcelé depuis son retour en ville. Mais uniquement pour que je lui trouve du boulot... En souvenir des moments passés ensemble, je lui ai promis de l’aider dès mon retour à L.A. Puis je l’ai croisé en Floride, par hasard. Mais elle tombait mal ; je n’arrivais pas à te joindre, j’étais inquiet, j’ai dû envoyer Kyle voir où tu étais et elle, je l’ai envoyé bouler pour de vrai. Elle a fini par comprendre... Moi aussi j’ai compris beaucoup de choses durant ce voyage…


    — Compris quoi ? demandai-je légèrement agacée de ne pas bien saisir pourquoi il me racontait tout ça, là, maintenant.


    — Compris… ce que je ressentais réellement pour toi, planta-t-il son regard dans le mien, sa voix se cassant sensuellement sur ces derniers mots.


    — Pour moi ? répétai-je le cœur battant.


    — Oui pour toi, confirma-t-il en rapprochant son visage plus près du mien. Je sais que tu crois réellement que je suis celui qui t’a sauvé d’une vie d’aigreur après ta mésaventure en France, enchaina-t-il avec ferveur. Tu crois que grâce à notre rencontre, grâce aux bons moments que nous avons passé ensemble, avant, pendant et après que nous soyons devenus amants, tu as réussi à te retrouver enfin, à retrouver la Jordan que tu avais probablement laissé quelque part dans un coin d’une salle de mariage parisienne. Mais la vérité, Jordan, c’est que c’est toi qui m’a sauvé et non l’inverse…


    — Je ne comprends pas, Mark, murmurai-je de plus en plus déstabilisée par toutes ses paroles qui se succédaient en rafale et qui n’arrivaient toujours pas à trouver écho en moi, ni dans ma tête ni dans mon cœur.


    Poussant un énième soupir, il s’éloigna de moi pour se caler contre son siège.


    — Jordan, est-ce que tu sais pourquoi Dylan t’a proposé de devenir mon assistante ? Pourquoi c’était absolument toi qu’il voulait pour le poste ?


    — Je,… j’avais cru le savoir mais, comme je te l’ai dit, d’après une récente conversation avec ma sœur, je me serais fourvoyée…


    — J’ai compris ce que toi tu as cru, mais moi je sais pourquoi lui l’a fait.


    — Dis-moi.


    — La vérité, commença-t-il d’un air presque gêné, c’est qu’avant de te rencontrer, j’étais depuis quelque temps dans une phase de ras le bol total. Mon nouveau statut d’acteur un peu célèbre a fait que j’ai enchainé les mauvaises rencontres qu’elles soient amicales ou sentimentales. Tout me paraissait faux, surfait, hypocrite… Je n’arrivais même plus à me rappeler si j’étais un gars sympa et aimable au sens propre du terme. Tous ceux qui m’approchaient semblaient vouloir me happer, m’engloutir, comme si je n’avais été qu’une bonne et belle grosse gourmandise très convoitée. Surtout pour les femmes… Même dans le cadre professionnelle, le discernement semblait complètement anéanti de leur faculté humaine et, sur un plan professionnel, de leurs attributions professionnelles : dès le deuxième soir de collaboration, je retrouvais mes assistantes dans mon lit, offertes et débordantes de créativité... J’y allais, c’est vrai, mais au fond, je détestais ça. N’être que cet objet de convoitise et de tant d’attention, c’était pas pour moi. Et jusqu’à présent, comme tu l’as très bien compris, j’ai parfois encore du mal à gérer certaines situations avec le public féminin. Je suis conscient que pour tout le monde et surtout les hommes, la description de cette partie de ma vie sonnerait parfaitement idyllique. Mais pas pour moi. J’étais écœuré, angoissé à l’idée que ma vie allait se résumer à ce cirque surréaliste ! Puis tu es arrivée. Toi, une bouffée d’oxygène à toi toute seule. Dès les premiers instants dans ma vie, tu as été vraie, franche, drôle, honnête et sincère…


    — Pourtant, tu as réellement été très désagréable la première fois où l’on s’est vu. Quasi mal poli à mon égard, haussai-je un sourcil ironique.


    — Tu veux parler de cette époque où tu avais quelques kilos en trop et un furieux dégoût pour la coquetterie ?


    — Oui, quand on s'est rencontré !


    — Et tu dis que j'ai été très con dans ma façon de traiter ?


    — Oui, méprisant même !


    — Ok, je vois à quoi tu fais allusion… Mais t’es dure, Jordan ; ça a duré deux secondes et demi et, encore ça s’est passé uniquement parce que j'étais très agacé par l’acharnement de Dylan à te placer à ce poste ! Mais, ça ne s'est plus jamais reproduit ! D’autant plus que j’ai fini par bénir mon agent parce que je t’ai de suite adorée…, murmura-t-il dans un sourire plein de tendresse.


    — Vraiment ?


    — Oui, vraiment, se rapprocha-t-il à nouveau de moi. Tout ce que tu es, tout ce que tu es foncièrement, m’a réconcilié avec tout l’univers. Tu m’as rendu heureux, Jordan. Et même si ces derniers jours n’ont pas été des plus simples, tu continues à me rendre heureux.


    Sa main se glissant dans la mienne, son regard plein de douceur…


    — J’ai longtemps été persuadé que l’amour n’existait pas. Je te l’ai dit, ce soir-là, chez Maude. Mais je me trompais. C’est juste que je ne l’avais pas encore vraiment rencontré… Et je t’ai rencontré toi… Au début, je ne comprenais pas bien ce que je ressentais à tes côtés. Je me sentais bien, je me sentais heureux, j’adorais chaque seconde passée en ta compagnie. On s’amusait bien aussi… Et puis, je me suis très vite senti attiré par toi. Oui, même avec tes kilos en trop, tes fringues ternes et ton rejet total des brosses à cheveux et du maquillage. Tu m’attirais vraiment, vraiment beaucoup. Quand on s’est embrassé pour la première fois, le soir où je t’ai demandé de me donner la réplique pour la répétition de mon texte, crois-moi que ce que j’ai ressenti m’a littéralement transcendé. C’était magique. Tellement magique que je n’ai plus eu qu’une seule hâte : t’embrasser encore et encore, et confirmer cette envie que j’avais de toi… Je t’adorais, je ne voulais pas gâcher notre relation si tout ce qui me submergeait n’existait pas vraiment… Et puis, il y a eu New York. J’ignorais si je te plaisais, si je t’attirais mais je n’avais qu’une envie, presqu’un besoin : te séduire, te faire l’amour… Et c’est arrivé : à peine avais-je posé mes lèvres sur ta peau nue que j’ai su que tout était bien réel, que c’était toi et seulement toi qui embrasait mon corps et mon esprit.


    Délicatement, il passa un doigt léger sur ma joue en souriant avec tendresse.


    — Tu as été ma première fois pour beaucoup de choses depuis que l’on s’est rencontré et j’ai adoré chacune de ces premières fois, je les ai trouvé fabuleuses, vraiment. Mais ce n’était rien comparé à ce que l’on ressent quand on rencontre son vrai premier grand amour…


    Prenant mes deux mains dans les siennes, il inclina son visage pour mieux plonger son regard dans le mien.


    — Pour la première fois de ma vie, je suis fou amoureux, Jordan. Amoureux d’une femme extraordinaire, magnifique, belle à l’intérieur comme à l’extérieur, une femme parfaitement faite pour moi. Et cette femme, c’est toi Jordan…


    Le bonheur me submergea de façon cataclysmique, l’amour irradia chaque centimètre de mon être. Le souffle court, je ne pus articuler un seul mot.


    Alors, n’écoutant que mon amour pour lui, j’allais pécher sur ses lèvres, le plus beau, le plus tendre, le plus passionné des baisers.


    Mark répondit à mon assaut avec une égale ardeur. Encadrant mon visage de ses deux mains, il m’embrassa avec amour, tendresse et force.


    C’était fini. Le déni, la peur, la solitude, la tristesse. 


    Mon monde venait de se transformer à jamais. Grâce à lui. Grâce à cet homme qui était entré dans ma vie en tant que personnage de fiction et qui, aujourd’hui, devenait ma réalité du cœur et de l’esprit.


    — Je t’aime, Jordan.


    — Je t’aime aussi, Mark, balbutiai-je contre ses lèvres. Sache que toi aussi, tu as failli me rendre dingue… Parce que je n’ai jamais autant aimé que je t’aime, toi…


    — Dans ce cas, se détacha-t-il de moi avec délicatesse et une immense tendresse. Laisse-moi être celui qui effacera à jamais tous ces sentiments négatifs et douloureux que tu as pu ressentir avant de venir aux Etats-Unis. Ça me tue de savoir qu’on ait osé te faire vivre tout ça, à toi ! Même si pour être tout à fait honnête, je ne remercierai jamais assez ton ex de ne pas t’avoir épousée. A cause, ou plutôt, grâce à sa grosse boulette, j’ai eu la chance de te rencontrer et de redécouvrir le monde avec et à travers toi !


    J’adorais son sourire et j’aimais sa façon d’être si naturellement heureux à chaque seconde de sa vie.


    — … Ecoute, reprit-il en resserrant l’étreinte de ses doigts autour des miens. Nous avons plus de trente ans, nous sommes amoureux, très amoureux l’un de l’autre… Alors, je crois qu’il est temps, Jordan, vraiment temps que l’on passe à autre chose tous les deux… Démission acceptée, donc…


    Sans jamais quitter mon regard, il se leva de table pour venir me faire face.


    — Et puisqu’à présent, tu n’as plus peur et que tu crois à nouveau en l’amour, j’espère qu’il en sera de même pour ça…


    Fronçant les sourcils, je lui rendis son sourire même si je ne comprenais pas bien où il voulait en venir. 


    Mais qu’importait, après tout. Car, ce que je lisais clairement sur ce visage tant aimé et aux millions d’expression, c’était de l’amour, de la sincérité et du bonheur… Et ça, c’était bien plus fort que n’importe quels mots, bien plus fort que tout.


    Le regard brillant et le sourire heureux, Mark déposa un baiser léger sur mes lèvres, puis s’agenouillant devant moi, il me présenta un magnifique solitaire brillant de mille feux dans son écrin.


    Surprise, le cœur battant à tout rompre, je l’interrogeai du regard, impatiente et grisée par le fait qu’il était probablement sur le point de verbaliser, d’officialiser… A sa façon :   


    — Jordan Howard, … Accompagne-moi aux Oscars.


     


     


     


    « On peut faire beaucoup avec la haine, mais encore plus avec l'amour. »


    Shakespeare
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